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MANUFACTURIERE, COMMERCIALE ET DE COLONISATION

ORGANE OFFICIEL DE LA CHAMBRE ET DES SOCIETES D'AGRICULTURE

PUBLIE SOUS LA DIRECTION DE

J. PERRAULT,

Ancien Député de l'Assemblée Législative,
Membre de la Chambre d'Agriculture di Bas-Chnada,

Elève diplomé de l' Ecole Impériale d'Agriculture <le (rignon et du Collége Royal Agricole de Cirencester,
Membre de la Société Impériale Zoologique d'acclimatation de Paris, 4c., 4c. %

MAI, 1868.

SOMMA IRE :-Partie Officielle-Assemblée de la Société d'Agriculture de Chateauguay, le 14 Avril
1868-Adoption du Programme des Sociétés d'Agriculture progressives-Adoption des lions au porteur-Impor-
tation d'un Etalon 'orcheron-Nouvelle loi (le Chasse-Protection des Forêts-Partie Non-Oficielle-Le
Programme des Sociétés d'Agriculture 'rogressives- La Chimie Agricole du Dr. Larue- Concours Provinciaux

d'Animaux <ras-Exhibition d'Animaux de prix-Travaux de la Société de Lotbinière No. 2.-Travaux de la

Société de Soulanges-Travi x d- la Fer De- irection de l'Exploitation-Labours, Charrois, Hersages

-Seconds Hersages, Roulages-Semis des Fèveroles- Semis (u Blé-A voine-Vesce-Pois-Lentilles-Platrage
des Luzernes, Trèfles, Vesce-Soins d'Entretien des Prairies-A nimaux de la Ferme-Le Percheron
comme Reproducteur Améliorateur-Caractères spéciaux des Races Laitières et des Races d'engraissement-
Ventre petit chez les bêtes d'engrais, rand chez les laitières-Les vaches laitières 'en graissent plus difficilement
-Elles mangent plus que les races d'enrais-Mode d'appréciation de la capacité u ventre-Cheval court-

Vache longue-Il aut toujours comparer le ventre à la poitrine-Le grand ventre et la poitrine petite sont dus au

fouriage volumineux et peu nutritif-Reins larges et surtout longs-Sources du dos-Caractères pour une

bonne Lactation-Signalement d'une bonne vache laitière--Encolure et I'eau--Epaules-Poitrine-Reins--Iis
-Tempérament des vaches laltiéres-Des Organes lactitères et de leurs Annexes-Des Mamelles-Pis fin-Pis

charnu-iPis graisseux-Couleur plus foncée, plus jaunâtre, idus rosée de la peau des mamelles-Qualités des

trayons-Trayons supplémentaires-Défectuosités des mamel es- leur sensibili té--Empissements fraudleux--Pra-
tiques et signes analogues chez les mâles et chez les autres mammifères domestiques-Noiirriture et soins donnés

aux Attelages-La onte des Juments-Brebis Nourrices-Agneaux-La Porcherie-Poules et Poulets-En-
graissement des Poulets-Oies et, Canes-Dindes-Educatioi des Lapins-Du Rucher-Rusticité de l'espèce
Ovine-NMateriel et Constructios-Brevets d'invention-Exploitation de la Tourbe-Dis osition du Per-
sonnel-Sèchage des Briques-Effet de la Gelée sur la Tourbe-Résultats Obtenus-Chaleur pécifique de la
Tourbe-Rendement des Tourbières-Emploi de la Tourbe-Economie Domestique-Proportion du
Beurre au Lait-Orgues Américains Oflbrts en l'rimes par la " Revue Agricole.,"-Revue Commerciale-
Prix du Marché de détail de Moutreal-Marché aux Bestiaux-Annonces.

GRAVURES.

Gravure No. 67-Vache Hollandaise présentant tous Gravure No. 68-" Geranium"-Vache Durham Pure
les caractères d'une laitière et donnant dix gal- présentant tous les caractères d'une race d'engrais,
lons de lait par jour. premier prix au concours de Poissy.

SPARGERE COLLECTA.

BUREAUX A L'IMPRIMERIE DE JOHN LOVELL, RUlZ ST NICHOLAS,
MONTREAL.

PROGRES AVEC PRUDENCE.
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ORCUES AMERICAINS.
SIBERIA OTT, Agent en gros et en detail, 783 Broadway, N .Y.

Vis-a-vis le celebre nagasin de A. T. STEWART, coin de la lome rue.

L'INSTRUMIýENT LORGCE

111L-FýA PA FM- A ERlIiCA IN

.ET

APELEVE LAME
D U M 0 N D'E lrt~E PlUsCONSTRUCTION ELEGANTE

POUR

LE FOYER-1DOMESTIQUE. SES SONS HARMWONIEUX.[
Apparente generale deA ORGUES AMERICAINS, Nos. M a 26.

EST AVEC LA CONFIANCE LA PLUS ENTIEREI d'adhérence, de flssures ou de décomposition, ils
Yque nous attirons l'attention du public sur les orgues, sont durables et resteront en bon ordre.

1 ériCains depuis si longtemps en demande d]ans les tfonil- Les clefs, les anches sont d'une exécution parfaite et don-

8,Grâce à des perfectionnements récents, ils s'adaptent à nent un ton brillant et léger.
tosles genres de musique niais spécialemient à la musIque LeORUSAECAN sotdbauuplslu

ApparenceLe ge e alResGGUUAE ANS, Nog. C N son de beucu.

qcrée avec ses tous soutenus et harmonieux, el gants et sont un ornement dans un salon. ne de-
Les ORGUES AMERICAINS distancent leurs rivaux sur mandent que peu d'espace et sont d'une richesse sans égale.

Plusieurs points importants. Ils sont supérieurs par le son Les boites en bois de Rose sont variées et jolies dans le
Plein, ample et puissant obtenu par la disposition des anches genre le plus recherché. Les boites en Chêne et en Noyer
uti s'ouvrent dans une boite vibrante et donnent ainsi un Noir ne sont pas moins brillantes.

tlt nlagnifique qui ne se rencontre pas dans les autres ins-
tents, l'orgue Américain possédant seul cette disposi-

ion. Ils sont encore supérieurs en expression, élasticité du L
Oigter, aussi excellent-ils dans la musique à temps accéléré. LISTE DES PRIX.
Depuis le son le plus léger, jusqu'aux accords puissants No. .- Cinq Octaves, avec Tremolo, en Chêne avet

emplissant la nef d'une vaste église, tout est possible sur ornaments en Noyer Noir...................$120
e instrument de choix. No. 5.-Cinq Octaves, construction des plus élégantes

A l'aide du TREMOLO, l'artiste obtient cette musique en bois de Rose avec paneaux ornés dans le genre
dt chaque note fait vibrer les cordes les plus sensibles du Grec ....................................... $190

tur, fait sur l'âme une si vive impression. Un perfection- No. 7 .- Six Octaves, en Noyer Noir richement travaillé.$200
Uement récent permet également en fesant jouer une pédale, No. 9.-Cinq Octaves double anches avec Diapason,de moduler le son de l'instrument depuis le Pianissimo jus- Principal et Tremolo. En chêne avec ornements
q'au Fortissimo. . en Noyer Noir...............................$195

evec tous ses perfectionnements, l'Orgue Américain ex- No. 11.-Cinq Octaves, double anches avec Dulcéria
le enexpression, variété et puissance et posséde toutes Flute, Diapason, Principal et Trémolo, en chéne

e qualités d'un orchestre complet et rendant admirable- avec ornements en Noyer Noir .... .... $220
tUent tous les effets d'orchestre.

einstruments sont d'une construction supérieure dans La collection comprend des Orgues encore plus puissants
osleurs détails. Les soupapes sont faites de matériaux|et plus complets à des prix plus élevés.

Sept premier prix ont ete accordes aux Orgues Americains pendant le mois d'octobre 1865, sur
tous leurs rivaux, dans les Expositions des differents Etats de l'Union Anlericaine.

Ces Orgues sont offerts en Primes
Par la "Revue Agricole" et le "Canadian Agriculturist."

S'adresser au Bureau pour les renseignements.



4a- ] MEILLEUR QUE 10C --5ý

SAIVSPA IEILLE !
Le principie curatif'de, la Sarspareille entre

Fut déclarée suipérieure à toutes les autres

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRE, EN 1862.
Elle a métrité le premier prix aux dernières grandte Exposition del'ntutAéiandNe o',n183t16.
Expositions deis Etats qui suivent, elle a égaleinent reçu le lutu AéiandNeYoken1P3t18.

PREMIER PRIX.
NEW YORIK . 1862 16
VERMONT 1863 QwÈ
NEW HiAMPSIRlE
PENNSYLVAINIA.
0110.......

tI('IIIGAN
IND>IANA....
ILLINOI.....
IOWA......
WISC'ONSIN..-
MINNESOTA. -

MISSOURI ..
RE.NT UCK Y .

1868 . -

1864..
1863 - - I
1863 . - 1
1863 ..

1864 .]

......................................................18I~..
('ONN. RIIVERI VALLEY FAIR
CHIAMPLAIN VALLEY FAIR..
MECliANICS'INSTIT'E, Boston

1866
1864
1866
1866
1866
1866
186
18W6
1866
1866
1866
1864
1864

A chcune do

Les mu'u.faoturlers la garantissent bien supérieure à toutes les autres. île do @ t~~OU IliPlus d'uD Mii.1on de machlines à tordre universelles ont été venidueis, C, qul fMit une1 vente plus considérable qulU e ettt)doi
manufacturiersa. Leur fabrication est si bonne qiu'elles n'ex igent pas~ de réparation pendant plusieurs années. La machent P
versgelle à vratinent donné satisfaction unliverselle. FI]e tord lesi ('fiNst jîrps ue ses, sans que les tissus tl; plus d. tsenl sOUflot P0sAl

En vendant la machine à tordre univeiseile nous avons eu une denian de considérable pour une bonne miachîine à lavert oit
LA MACHINE A LAVER DE LOl'Y. no»eS

Comme la meilleure, nous achetâmes le brevet d'invention, et nous l'offrons maintenant au publie avec la certitude qu'elle dl e
faction partout oùi elle sera emnph»i (-. N LI

La machine à laver de Doty à mérité le premier prix, à la grandle Exposition de la Nouvelle Angleterre on 186,ap i èîte 5io
lus sérieu de toutes les machines Présentées aut concours. Aux Etpositions (les Etats do New York, Pensilvario Vertunft. le 'Pioj

sciponsinl, Iowa, ainsi qu'il la Fraude Expoisition de l'Institut Américain elle à mérité lu prmespix, Ce sont u 5 dahie
c(û(u#o tI.s meilleurs -pour lave etod.La machine à laver, avec une savonnure bouilliaute, exempte les OJ quars eitr~

et du temfps; nettoie parfaiteinlI et ne fait aucun mal aux cilst.

ICI C. BROWNING-Agent généîral. No. 32 Portland ïSt. New

Re ReRe lut la. t
(DO sur 100

puune large part dans la compîosition du i)ES MOItTA LTS(lui arrivent anflueVI
___ lmeetsont causées par des maladies (lue

P I UE 1 l'on peut prévenir et dont la pies grande Par-
tie seraient exter.minée( tcase i ~
tème on quelques heures, si le Récupératelif

PIUE UD.IZD A.IO -Ra. R Ra cas) étaient aîliniistr4's qjuand on s'aPCiÇ<>

Pour régulariser le tile, l'estomac, les <'mvi- de quelhîne doleneur, malaise on légère te1alal
trailles, et pour promouvoir la digetiln io bouteillie du Résolutif vaut mieux que di.L oluq'leqeti aCaus
UNE Pl'unIe le Soin; pour les mnaladiles obsti- dix grandes bouteilles de la Sarspaneille. esprsuim"daentgéiearl <
nées et chroniques, 4 à 6 les 24 biures. Le Riésolutit'il. Rt. Rt. guérit avec une ra- cst éraeur Rmdalîe Dns lues a o lie-r

piilitê étonnante chiaque forme de maladie diarrhée, crampes, sp)asmnes, Co>liqîueblln'
LES PILULES D)U D)it. lRA i)WA Y soN'r chlroniue, scrofuleuse ou de la pe'au, et ex- et, de lait toitedo leurs, miaux et infiritéS

COMI'OSEES DEXIIIT ;V(;EfIAux, termliine3 toute la corruption du système lie- soit dans l'estomac, les entrailles, la vesSiCi
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médecine purgative, aprene almî-blientseý dans les Maladies sivanites, guérira positive- la lièvre et Vague le nai de tête, le mi dIl
et cathartiqîue connue a a sci lence i édicale, nient le patienît des: denits, etc., etc., cèderont en quelques minat-

Une seule des pilules du Dr. ltadway comn- 1Iaadies de la l'eau, Carie dos Os, Ilin- tes à Vin t'etce adoucissante de Itéculpéra-
plu d pimcie ctt'degl rso e meurs dans le Sang, Maladies C'onstitution- teur Rtapide.

tienu lsd rnieatfd rsnetmelles, Chroniques et Scrofuleuses, 8Scrofii- Po>ur 1(s Rhumes soudains, les Toux, l'lu-
agira plus vite sur le l'oie, les Entrailles, ts lvrsllcesEy sipls Raclîltis, lilza, la Viîîeil'kmroucmnrt, le Mal de
l'Estomac, les Rognons, Ila Vessie, le Sang, ('alvitl*, Maux de Janmbes, C'hancres, 'u- ljýVrge, le F"rissonî, la 'lièvre et l'AgiE', les
&c., que (quatre ou six (les Pl'uies purgatives meurs Glandulaires, 'Tumeurs Bilaniches, l'o- iboulv'urs Miercurielles, la Fièvre ScarlatineO,
cathartiques ordinaires qu'on ventd sous diit rondles, Nodus, Maux d'oreilles, Maux )!~-ell(.z dev qîatreil à six Pilules de RadwaY
férents nomas, ou que dix graine; de bleumass. d' Yeux, Ecouhsments des o>reilles, Oitait- alisi qu'nine etiilleée à thé du iRécupératetir

mile, Gale, Débilité Constitutionnel le,D''t Rap ide dans un verre d'eau chaude, adouciel
- ~~deuice du Corps, Eruptiotîs de la l'eau, du<ti as 11., <i )n dure u ii îil lavez la gorge, la

VRAI ('OMFORT POUR LES I'ERSON- tons et P'ustules, Tumeurs,, AIIeýctiotis ('anicé- tête et l'estoinac, avec du liécupèritteur lRa-

NES AGEES ET AUTRES AF'I'Llt.iEE8 reuses, DyTspepsie, Nevraîgle, hu tse phîs' (si VOUS avez l'Ague ou la lièvre lItter-
DE LA CONSTIP'ATION ET DE LA P'A- Gouttes Chroniques, Maladies des Rtognonîs, iitteiîte lavez aissi liýs relns) (t le lendeminf
ItALYSIE DES ENTRAILLES. (le la Vessie, de i'Unethre, Rtesserremen>ts, iiaýtîii vous serez guéri.

UNEA TOISDESl'IULE DUDa Dilliculté d'urine, etc. ff- Prix du IR. IL It., 50 Cetntins la, bon'

RAD AY outs ls 2 heresassrernt Humeurs et Maux de toutes Sortes. teille'. A vendr11e par les 1) harinacivns,le

une évacuation» régulière des entrailles. Des Les Dames trouveront en quelques Jours acnd(llacmagt'elsépir.
persônfles qui pendant vingt ans n'avalent tit granîd so'ulag(eîct dans ce reunéde et par lI)WA Y & C'IE.,
pas joui d'un fonctionnement naturel et conséquenît ia CIIOIlsoX.- I'rix, $1 la ýotu- 87 hiaideiî Latue, New York,
avaient été obligées de rcuiaxlnc-tlle-G bonteilres pour $5.-!î vendre par les 49uet.'al,
tions ont été guéries par quelques d.oses des ldauain-7Mîidemi bain. N. Y. et 439 1_oin1 de la Rue St. I'raniçoi8NaVîerégl

pilules de ItadwaY. rue st. P'aul, Mtontréal. blneu

MACHINE A TORDRE «UNIVERSELLE
ET

MACHINE A LAVER DE DOTY.
La machine a tordre universelle avec roues a engrenage a obtenu le premier prix par le vote unanime du JuT de la gtode
Exoion dg la Nouvelle Angleterre en 1866, apres l'essaie le plus munitieux de toutes les machines presentees au 00*0O'1'

LA MACHINE A TORDRE UNIVERSELLE
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SOCIETE D'AGRICULTURE DE CHATEAUGAY.
Ste. Martine, 14 .vrd 1868.

UNE Assemblée spéciale des officiers
et Directeurs de la Société d'Agrt-
culture du Comté de Chateauguaiy,
il Ste. Martineen date de ce jour,furent
présents:

Président, Robert Brodie, Ecr.
Vice Président, Stanislas Legaultt. Directeurs, James Stel, Williams
Keese, Charles Beaudin, Pierre

Barrette, Pierre Bergevin, Pierre Reid, Vital
Lefebvre ; Secrétaire, E. S. Mazurette.

Considérant qu'il est urgent d'obtenir de l'oc-
troi du Gouvernement le meilleur emploi pos-
sible, la Société d'Agriculture de ce Comté, se
conformant aux Instructions de la Chambre
d'Agriculture, a résolu:

Proposé par Stanislas Legault, secondé par
James Steel.

10. Que les gratifications ainsi que les dis-
tinctions nationales soient supprimées des ex-
positions.

2o. Qu'il soit créé un concours de récoltes
sur pieds, et des terres les mieux cultivées,
ainsi qu'un parti de labour selon les instruc-
tiens de la Chambre d'Agriculture.

3o. Qu'au moins le quart de l'octroi annuel
soit affecté il 1 acquisition do reproducteurs do
ýchoix.

40. Qu'un fondsspécial, destiné à l'acquisition
'de graines fourragères au plus bas prix, soit
créé dans le Comté avec la condition rigoureu-
se qu'aucune partie de l'octroi annuel, et pos
plus de la moitié de la souscription régulière

-<les membres de la société ne soen veisés dans
-ce fond-formé surtout de contributions en de-
hors des opérations régulières de la société.-

Considérantque l'exposition Provinciale aura
lien, ài' Montréal, dans le courant de Septembre
prochain, et vû la grande nécessité de la dite
société, il a' été résolu :

Proposé par Charles eaudin, secondé par
Pierre -Peid:

Qu'une démande soit:adressée à la Chambre
d'.Ariculture, aux fins de permettre à notre
société de supprimer l'exposition annuelle de
cette année, a'in d'employer tout I a-gent dont
la dite société pourra disposer a l'achat d'un
Etalon percheron et autres animaux reprodue-
teurs de choix.-Aqgrt6.

Proposé par William Keese secondé par
Stanislas Lngault:

Qu'une demande soit aussi adressée à la
Chambre d'Agriculture pour que notre société

soit exemptée pour cette année de faire un fondsspécial destiné à l'acquisition de graines four-
rageres, v& que le besoin le plus ressant dausle comté est l'imlportation, de reproducteurs dechoix, et qu'en considération de l'importation
proposée de reproducteurs de choix par la ditesociété, il soit adressé une demande à laChambre d'Agriculture, de vouloir bie avancerl'octroi annuel. ainsi que les vint Louis (2 )que la chambre d Agriculture daigne accorderaux sociétés d'Agriculture pour aider a payerl'assurance des reproducteurs importés, aussi-
tôt que le certificat ou aflidavit du secrétaire dnotre société sera produit à la dite chambred'A gricuilture.--Jy¿. cambr

Proposé par Stanislas Legult, secondé parPierre Reid:
Qu'tne demande soit faite au conseil du Comtéde Ohateauguay, à sa première session trimes-trielle, lui demandant un aide quelconque poraider notre dite société dans l'achat de repre-ducteurs de choix.--réé,r
Considérant le besoin d'argent de la ditesociété pour cette année, il a été résolu :
'roposé par Stanislas Legault, secondé parPie.-re Bergerin :

Que les prix, qui seront accordés auconcoursdes récoltes sur pieds, des terres les mieuxcultivées, et pour le parti de labour, au lieud'être .payés on argent, soient payés au ga-gnant en Bons de la société, polr le mon-tant de ce qu'ils gagneront, payable d eux ou
au _porteur (pourvû qu'il soit membre de lasociété) le printemps suivant en saillies des re-producteurs de choix de notre société.-gr.La Société voyant la-bohne volobté des bd-bitans et autres personnes du Comtéa, qui s'o-frent à leur avancer de l'argent pour les aider
dans l'achat de ·eproducteurs de choix, il a dé
résolu:

l'roposé par Charles Beaudin secondé parierrà Bergevin:
ro. Que le Secrétaire Trésorier soit autorisé-

recevoir les sommes d'argient que les geng vouý-
dIront bien foirnir, et d'en tenir un lire pour
leur satisfaction.

2o. Et que des Bons signt q par le dit Scecr6-
taire, es qualité, leur soient donnés pour lé
montant qu'ils avanceront, et qui seront pay-
ables C r' ux donnés pour les prix de cette
année, c'est-à-dire, en saillies des reproducteurs
de choix de la dite société, et de préférénce à
ceux donnés pour les prix.-Ogrée.

proposé par Charles Beaudin, secondé par
Vital Lefebvre:Quie copie des procédés de la présente asseni-
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. Ñè'.et làtrequato ci-dessus mentionnée signée
pàr le Sécrétaire Trésorier pour et au nom de
la dite société soient adressés à la Chambre
d'Agriculture, à sa première assemblée trimes-
trielle, le premier, mercredi de mai prochain.-
.dgrE6.

Et la société d'Agricultu're du comté de
Chateauguay s'ajourne au qatre de juin pro-
chain à 11 heures A. M.

IRonarT Baons, President.
Vraie copie des Résolutions passées et en-

trées dans les livres de la société d'Agriculture
du comté de Chateauguay, le 14 Avril 1860.

E. S. MAzUnEr-E, Sect. Tres.

NOUVELLE LOI DE CHASSE.
0 1Ci une analyse de cette loi, telle que
sanctionnée par le lieutenant-gouver-
neur.

Un elause défend en tout temps de
prendre ou tuer la bécasse, la bécas-
sine, le cygne sauvage, l'oie sauvage, le
canard sauvage, d'aucune espèce, avant
le lever et après le coucher du soleil.
Cette clause atteindra parfaitement le

but de l'auteur, qui est d'empêcher le carnage
qui se fait, la nuit, dans la saison de chasse, des
gibiers que nous venons de nommer. L'expé-
rience nous apprend de plus que la chasse de
nuit a pour efflet d'éloigner le gibier des endroits
où on la fait habituellement ; la clause en
question remédie encre à ce mal.

Avant de donner en résumé les principales
dispositions de la nouvelle loi, nous croyons
devoir faire observer que, par erreur ou par
omission, l'outarde ne'se trouve pas dans l'énumé-
ration des gibiers de grève que la loi prend sous
sa protection, à moins qu'on ait voulu la désigner
sous le nom de cygne sauvage, gibier qui en
Canada n'est guère plus commun que le merle
blanc, et qui par conséquent n'a pas besoin d'une
protection spéciale.

Voici maintenant les restrictions apportées
par la loi à la chasse de grève et de bois.

Défendu, entre le 1er Février et le 1er Sep-
tembre, de chasser, tuer ou prendre l'élan ni
l'origqal, le caribou, le chevreuil ni leurs faon?,
ou le lièvre. (Nous serions curieux de savoir
quelle différence existe entre l'élan et l'orignal.)

Défendu, entre le 1er Murs et le 1er Septembre:
de chasser, tuer ou prendre le coq de bruyère,
le ptarmigan, la perdrix, la bécasse et la bécas-
sine.

Défendu, entre le 20 mai et le 1er Septembre,
de chasser, tuer ou prendre le cygne, l'oie et le
canard sauvages, la macreuse, la sarcelle.

Défendu en tout temps de prendre .ou tuer
les sniniaux et gibiers ci-dessus mentionnés, à
l'exception du lièvre et de la perdrix, aux
moyen de collets, cordes, piéges ou trappes.

Défendu d'acheter ou vendre les animaux et
gibiers ci-dessus mentionnés, dans les quinze
jouis qui suivent l'ouverture de la chasse.

Défendu de déranger, endommager ou enlever
les oeufs des oiseaux de un..-r infraction punie
par la confiscation de l'embarcation.

Défendu entre le 15 avril et le ler novembre,
de chasser ou prendre au piège, le loup-cervier,
le chat sauvage, le vison et la mortre.

Défendu de chasserou prendre au piège i entre
le ler mai et le ler novembre, la loutre, entre le
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30 avril et le lr septembre, le castor; entre le
1er juin et le 1er octobre, le rat-musqué.

Punition des Infractions à la loi: une amende
de pas moins d'une piastre et de pas plus do
cinquante piastres, revenant au dénonciateur i
ou, à défaut de paiement immédiat, emprison-
nement pour-une période, ne dépassant pas trois
mois.

Deux observations avant do terminer. Dans
aucune des clauses de l'acte il n'est question de
la chasse au renard. Il est pourtant de fait
que la destruction du renard se pratique depuis
nombre d'années sur une grante échelle par le
moyen du piége ou du poison, si bien que cet
animial est devenu très-rare dans les endroits
qu'il fréquentait jadis avec la prédilection la
plus marquée.

Autre observation. La loi met des restrictions
à la chasse du rat-musqué ;.or, dans certains
endroits, sur les riviures traversant des champs
en culture, pnr exemple, le rat-musqué fait des
ravages assez considérables dans les grains : il
nous semble qu'on devrait faire une exception
pour ce cas. Ce n'est plus ici le rAt-musqué
qui a besoin d'être protégé, c'est le cultivateur

PROTECTION DES FORETS.
A législature locale s'est occupée fort

à propos de la Protection des Forêts
de l'Etat. Elle a nommé un Comité
spécial présidé par M. Joly et chargé
de s'enquérir des meilleurs moyens
d'arriver à la conservation de nos fo-
rêts, à leur exploitation la mieux rai-
sonnée et la plus productive. Le pre-

nier rapport de ce comité contient des
renseignements fort précieux que nous soumet-
tons à nos lecteurs.

Votre comité prend la liberté de faire rap-
port:

Que les questions qu'il a été chargé d'étudier
sont si étendues, et que sur certains points
(surtout sur les droits respectifs des colons et
de ceux qui ont des licences pour la coupe des
bois) les opinions sont si contradictoires, qu'il
lui a été impossible, dans cette courte session,.
d'en venir i une décision sur tous ces points,
de maniere à présenter un rapport général.

QueIde plus, votre comité manquait de rensei-
gnements indispensables sur plusieurs points, et
qu il s'est décidé à dresser une liste de questions
concernant ces différents points, qui ont été
placées entre les uains de personnes choisies
pour leur expérience, et représentant les diffé-
rents intérêts enjeu.

Et votre comité ose espérer que les réponses
à ces questions (qni doivent être transmises
pendant la vacance au Greffier en Chef des
Comités) pourront, avec la permission de votre
honorable Chambre, être soumise au comité
spécial qui sera chargé, dans lasprochaineses-
sion, d'étudier le même sujet, et qu'elles met-
tront ce comité, dès le commencement de ces
travaux, en possesion de renseignements utiles..

Il y a cependant plusieurs points sur lesquels
le comité s'est décidé i attirer l'attention im-
médiate de la Chambre et du Gouvernement:.

1. Le pillage du bois de commerce sur les
terres publiques. Votre commité est d'opin
qu'il serait facile d'emêcher ce pillage, au
moyen d une: sei veillance peu dependieues..
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'on d'o surveillanco pou dispendienso. avantageux do partager les terres do lan n peut gnre transporter le bois do cnm. Couronne en doux classes:merce, dans les forêts que sur la neige ; les tra- 1. Les terres propres la sylviculture.ces sont visibles pendant toute la saison, pour 2. Les terres impropres à l'agriculture.un oil exercé, ot peuvent cenduire, d'un côté à Dans Io but d'encourager l'établissement dosl'endroit où lo bois a été abattu, et do l'autre, terres de la iro classe, et do conserver celles doà li jetée sur le bord de la rivière, où lu bois la seconde classe pour l'exploitat*i du coinest pillé, on attendant qu'il soit mis à l'eau inerco de bois, (du moins aussi longtemps queaprès la fonte des glaces, pour Io descendre an' les terres de la première classe n'auront pasmarché. Un homme nctir accoutumé à voya. été prises, et occupées pour les colons.)ger dans les forêts, et au fait de l'exploitation 4 Les forêts publiques sont une ddes bois, pourrait surveiller facilement une richesses de la provinco et une de ses princi-étendue considérable de territoire. Sachant pales sources de revenu. Malheureusement,-quels sont les points les plus exposés aux dila- le bois de commerce disparait avec ue rapiditépidations et aussi quels sont les endroits les vraiment inquéitante, et les Profits que litplus favorables, sur le bord des rivières pour y Province et le commerce do bois lui-même entransporter le bois volé et le mettre en pile, e retirent, sont bien inférieurs à ce qu'ils de-attendant la fonte des glaces, il veillerait prin. vraient être. Votre comité est d'opinion qu'ilcipalement sur ces points vulnérables ; le f.it serait désirable que les permis de la coupe dest qu'il ne pourrait pas se faire un seul chan- bois sur les terres du Gouvernement fussentlier, pour l'exploitation du bois, dans sa divisioni accordés pour un certain nombre d'années, dsans qu'il n'en eût de suite connaissance. Dans ou quinze ans, tout en veillant à ce que cela neplusieurs cas, les agents Actuels des terres de devienne pas un obstacle à létablisspment desla couronne et des bois et forêts pourraient exer- te:res propres à la culture. Les fabriquants decer cette surveillance eux-mêmes. Là où les bois seraient ainsi intéressés à veiller avec sointerritoires sont très-étendus, le Gouvernement à la conservation du bois sur leurs limites et àpourrait les autoriser à emiployer quelques hom. les exploiter avec système et économie; ils en,mes compétents, dont les frais seraient mini. tireraient un plus grand profit, et le Gouverne-mes, en r'n.p.traison des avantages qui en résul. muent pourrait leu r faire payer, sans injustice,teraient pour le public. des droits plus considérables, ce qui augmen-
t terait le revenu public d'autant sans nuire au2. Le gaspillage de bois de prûc e sur les commerce de bois.terres publiques, dans lu cas où don enlève 5. Que votre comité est d'opinion que lesl'écorce pour manufacturer l'extrait d'écorce do droits imposés par la Couronne pour la coupeprûcie et où on laisse perdre les bois. Votre des bois destinés à la construction des navires,comité recommande qu'il suit relevé un droit t tels que genoux courbes, etc., coupés sur lesassez élevé pour qu'il soit de asintérêt de ceux terres publiquessont trop élevés, et contribuentqui enlèvent l'écorce de dprendro aussi le bois. à entraver la construction des navires qui3. Votre comité est d'opinion qu'il serait <nmérite particulièrement d'être encouragée.

PARTIE NON-OFFICIELLE.
1E PROGRAMME DES 80CIETES D'AGRICUL

TUBE PROGRESSIVES.
ES instructions données par la Chambre
d'Agriculture, rendant obligatoires
les concours des récoltes sur pieds, les
partis de labour, les expositions annu-Selle?, l'importation de reproducteurs dechoix et la distribution des graines
fourragères au prix coûtant, ont ren-
contré le concours intelligent de toutesles Sociétés d'Agriculture. Il était temps on

effet que ces réformes urgentes fussunt adoptées
carles abus incroyables qui sétaientglisés dansplusieurs organisations agricoles rendaient né-cessaire li suppression de ces sociétés et peut-être auraient-ils entrainé avec elle toute l'or-
ganisation agricole. Nous r-ins reeh plu-sieurs communications à ce sujet et l'approbu-
tion est unanime. Quelques sociétés avaient
déjà adopté un. programme pour 1868 basé surl'ancien système; elles se sont empressées do lemodifier de manière à rencontrer les instruc-
tions de la Chambre d'Agriculture. Les mem-
bres ayant souscrit -avec l'entente qu'ils rece-
vraient pour S1 de graines fourragères ont géné-
ralement accepté le nouvel état de choses, etont paye 50 cents l'excédant de graines qu'ils
ne pouvaient recevoir qu'au prix content

I D'autres, les routiniers, dont le seul but
eu souscrivant sI est d'empocher de suitaIdeux ou trois fois ce montant, n'ont pasvoulu accepter et ont été rayés de la lisdes souscripteurs après avoir reçu le mon-
Ce sont là les exceptions, fort heureusement, ettant ouscit tout entier en ganes fouragères
les sociétés n'en marcheront que plus sérement
vers leur but on se débarrassant de ces sang.sues attachées à leurs flancs.

Nous voyons plusieurs sociétés adopter enentier le programme des organisations pro.gressives et émaner des bons au porteur au lieu
de payer le prix en argent monnayé. En refer-rant à la dernière assemblée de la Société deChateauguay, on vera que ces bons outêté adop-tés et que toutes les ressources de l'année vont
être consacrées à l'importation de reproducteurs
de choix Ler prix offerts pour les concoursdes récotes sur pieds et le parti de labour se-raient payables, sur bons au porteur, l'exposition
annuelle pouvant être organisée sur le même
principe ; mais la société, profitant de l'exposi.tion Provinciale de Montréal, a résolu de sup-
primer le concours annuel cette année.

De cette manière non seulement Chateauguayrécompensera le mérite des agriculteurs du com-
té qui remporteront des prix à ses concours mais

23Q1
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encore la société mettra ses membres dans l'o.
bligation d'enployer Io montant de ces prix en
saillies de reproducteurs de choix de toutes les
espèces, en semences, en engrais artificiels, en
instruments perfectionnés, en publications agri-
coles.

La société.' disposera donc de tous ses reve-
nus pour faire les acquisitions désirables tandis-
que les membres seront dans l'heureuse néces-
sité de profiter de ces acquisitions en recevant
la pleine valeur des Bons au pôrteur de la soci-
été.

Nous considérons l'adoption de ces bons au
porteur d'une telle importance que pour la rendre
plus facile aux sociétés nous en faisons tirer un
certain nombre d'une exécution parfaite, pré-
sentant toutes les apparences des billets, de
Banque ordinaires. Ce sont des bons de $1,
$2, $5, et $le, représentant une valeur totale
de $30.000. Nous pourrons donner ces bons
au prix coûtant, à $2 le cent. Que les sociétés
désireuses de se procurer ce papier-monnaie
nous fassent parvenir leurs commandes au plus.
tôt afn de profiter du tirage que nous ferons
prochainement. Nous n'hésitons pas à dire que
l'adoption des bons au porteur sera le plus
haut degré auquel puisse atteindre nosSociétés
d'Agriculture progressives.

Nous ne saurions terminer sans signaler les
deux sociétés qui se trouvent a la tête du jour-
nalisme agricole. Beauce reçoit aujourd'hui 320
copies de la Revue Agricole tandis que Brome
reçoit 200 copies du "l Canadian Agriculturist."
Plusieurs sociétés les suivent de près, aussi
sommes-nous décidé à offrir une médaille d'ar-
gent et une médaille de Bronze aux deux So-
ciétés d'Agriciturne qui auront souscrit pour
le.plus grand nombre de copies de la "Revue
Agricole ou duI "Canadian Agriculturist" à l'é-
poque du concours Provincial du 14 Septembre
Prochain.

LA CmIEx AGRIOLE DU DR. LARUIE.
EUX qui ont quelques notions de la

science agricole savent jusqu'à quel
point est indispensable à l'agriculteur
la connaissance des éléàments de la
chimie isous l'expérience agricole, la
plus insignifiante en apparence, il y a
un problème de chimie et l'agriculteur
qui n'est pas en état de résoudre ce
problème est grandement exposé à

faire fausse routte.
Dans les traités complets d'agriculture il y a

toujours un chapitre destiné à la chimie agri-
cole, mais, en général, ce chapitre n'est à la
portée que de ceux qui ont fait un cours de chi-
mie ; les dissertations y sont trop savantes, les
expressions trop techniques. Tels ne sont pas
les:inconvénients du petit traité de chimie et de
physique agricoles que M. le Dr. F. A. H.
Larme vient de publier à l'intention des jeunes
gens qui se destinent à la culture. M. iarue a
eu l'art de condenser dans une petite brochure
de moins de quarante pages, tout ce qu'il faut
à l'agriculteur de connaissances en chimie et
en physique. Le grand mérite de ce travail est
la clarté, la concision ; pour atteindre ces deux
buts, M. Larue, comme il le dit lui-même dans
sa préface, n'a pas craint d'avoir recours parfois
à certaines expressions qui ne sont pas tout à

fait avouées par les agronomes de profession, ou
bien encore de ne pas donner à certains termes
toute leur valeur, à certaines définitions toute
leur portée.

L'ouvrage de M. le Dr. Larue a toutes les
qualités d'un bon livre d'école et il devrait être
mis entre les mains de tous les élèves des écoles.
supérieures*

Les Eléments de chimie et de physigue agrico-
les sortent des ateliers de l'Erénement.

Nos remerciements à l'auteur pour le cadeau
d'un exemplaire.

OONCOURS PROVINCIAUX D'AJIMAUX GRAs.
HAQUE année la semaine sainte est

témoin de véritables concours de
boucherie dans nos deux grandes villes
de Montréal et de Québec. Rivalisant
de zèle, nos bouchers achètent à
grands prix les plus beaux animaux
gras de toutes les espèces, les débitent
avec soin et le samedi saint les éta-
lent avec un art vraiment remarqua-

ble. Pour tous ceux qui s'occupent de la pro-
duction du bétail, cette étude est pleine d'in-
t-5rêt. La supériorité des animaux améliorés
est évidente chaque fois que l'on compare la
disposition des couches de graisse dans le tissu
musculaire. Cette viande marbrée que les
Durham peuvent seuls donner ze rencontre
assez généralement aujourd'hui aux meilleurs
étalages. Tandisque les races indigènes dou-
nent bien un certain poids vif, mais localisent la
graisse en masses énormes inutiles pour la con-
sommation. Beaucoup de suif, un cuir épais et
des os énormes sont les défauts ordinaires des
espèces indigènes. De petits os, un cuir mince,
un rentdement considérable de viande de pre-
mière qualité sont au contraire les qualités des
espèces améliorées bovines, ovines ou por-
cines.

Mais pour montrer jusqu'à l'évidence la supé-
riorité des races améliorées dans le sens de la
viande il faudrait créer d'abord des concours
d'animaux gras. Pendant la semaine qui pré-
cède la semaine sainte cette exposition aurait
un grand succès. Nous verrions réunis les plus
beauxanimaux de la province préparés spéciale-
ment pour ce concours et présentant tous les
caractères de leur supériorité. Les éleveurs
méritant les premiers prix trouveraient de suite
des acheteurs prêts à les indemniser largement
de leurs déboursés, d'un autre côté les bou-
chers ne seraient pas obligés de s'absenter pour
faire le meilleur choix possible puisqu'ils pour-
raierat juger par comparaison de la supériorité
relative de ces animaux, placés sous leurs
yeux.

Mais l'étude que nous proposons ne devrait pas
se terminer là. Une commission nommée par
la chambre d'Agriculture devrait suivre les.
animaux primés jusqu'à l'abattoir et là cons-
tater le rendement en viande, en suif, en cuir,
en issues. Les bœufs, les moutons, les porcs.
soumis à ces analyses méttraient en évidence
les qualités reconnues spéciales aux races amé-
liorées dans le sens de la viande. Les renseigne-
ments tirés de cette étude pour le public, pour
les bouchers, et pour les éleveurs auraient une
influence considérable sur l'amélioration de
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nos aces Indigènes par l'infusion de sang
étranger.

Ces concours, si célèbres & Smithfield et à
Poissy, ont été créés dans les principales villes
du Haut Canada et doivent être adoptés sans
retard par la chambre d'Agriculture. Entrai-
nant à peu de dépenses Ils peuveat être mime
une source de profits ; car le public se porterait
certainement en masse pour admirer ces magni-
fiques types de perfection de toutes les especes et
au moyen d'un prix d'admission peu élevé il
est certain que la chambre d'agriculture ferait
face à ses déboursés. La vue des animaux sur
pied aurait encore plus de succès que celle des
viandes, abattues et cependant la population de
Ilontrónl et de Québec se porte en masse à ces
expositions; nous empruntons à l'Evènemnent la
description qui suit du marchó de Quebec le
samedi saint dernier. " Mais le spectacle cu-
rieux, vraiment original, coup d'eil qui ne su
présente qu'une fois dans l'anuée, la veille de
Paques, c'est l'aspect des marchés à la viande.

Jamais pareil entassement de viandes de
boucherie ne se vit sous le ciel 1 Tous les étaux
de nos boucliers lisuparaissenit sous 1 amoncelle-
ment de ces pyramides d'épaules, de rognons,
de filets de boe fs, artistiquement disposés. Des
animaux entiers tout ouverts, à la chair rose et
fraiche, sont suspendus à d'énormes crochets,
des baguettes ingénieuses écartent les membres
et tendent la bête <le telle f tçon que chaque or-
gtine nettoyé, débarrassé de sa graisse ou de
ses sécrétions se laisse apercevoir net et dé-
pouillé.

C'est à faire en une matinée un cours coin-
plet d'ar >mie et de myologie comparées.

Des r .s du plus bel incarnat pâissent à côté
des tor uperbes de cette viande appétissante ;
des ru mîux de feuillage font ressortir plus
vivement encore 1 éclat de toute cette chair que
mille yeux convoitent, que chacun examinle,marchande et achète.

C est à ne savoir à qui s'adresser pour acheter
un roastbeaf ou un beefsteak, un gigot ou tut
filet: tant on est surpris, charmé tt ahuri à la
fois de cette exhibition phénoménale.

Nous avons rencontré ce matin une dame qui,
entrée dans le marché de la Haute-Ville par
une porte et sortie par celle de l'extrémité op-
posée, sans avoir rien acheté, nous avouait in-
génument son embarrae. Je ne sais comment
m'y prendre, nous disait-alle, ces splendeurs
m'éblouissent : j'ai marché d'étal en étal, croy-
ant toujours que celui ou j'arrivais était le niec
plus ultra, point du tout, c'est toujours de plus
fort en plus fort, et vous me voyez encore aussi
embarrassée qu'auparavant.

Haute, Basse-Ville, St. Rech, rivalisent de
luxe et d'imprévu, de combinaisons et d'ingé-
niosité pour éblouir l'oil et fasciner les clients.

Certains 'bouchers se sont imposé de réels
sacrifices afin de rivaliser avec leurs confrères
et dépasser leurs rivaux dans l'étalage de ces
hécatombes monumentales.

K'à M. Arel a payé un veau de sept semai-
nes, olevé par M. Edmond Laroche, de Ste.-
Foye, 48 piastres; il a abattu quinze boufs,
vingt moutonsi et trente veaux.

L'italage de M. Arel était vraiment magnifi-
qaé. C'est à lui qu'en toutejust:ce'il faut, cette
antée, décerner la palme.

M. Thomas Delany a eu des animaux attel-
guant un poids extraordinaire, entre autres un
bouvillon de 3,500 livres, et un porc de 945
livres."

M. Delany sa chant le désir des citoyens de
Québec d'admirer "'<r pieds les magnifiques ani.
maux qu'il avait acnietés, a publié l'annonce qui
suit.

Exhibition d'Animsux de prix IThomas Delany mettra en exiiib.tion, demain
le 31 mars, sur le marché Champlain, de dix
heures à iidi, le meilleur choix d'animaux de la
puissance. Bouvillons et boufs engraissés par
W. Cochrane, Eer., Compton, Township de
l''st, J. L. Gibb, BEr., et G. F. Stail'ord, Ecr.;
aussi plusieurs bouvillons et génisses engrais-
sés par lui-même; moutons et agneaux engrais-
sés par John Smtith, Ecr., F. Kayer, Ecr., M.Ilute, Ross, McLean, Ilill, Wallace et autres.
comté de Mégantic, aussi quelques nmagtifiques
porcs de Berkshire, engraissés par J. Campîîbell,Inverness, et quelques autres par Delany, Qud-
bec.

Nous trouvons dans le Pionnier de Sher'orooke
les rensegitcients qui suivent sur ce sujet

M. Cochrane, lu fameux cultivateur de Conp-
toit, vient de vendre quatre jeunes bmafs, pe-
sant toits ensemble 9,215 livres, pour la somme
de huits cents piastres. C'est M. Jos. belaniy,
de Québec, qui en a fait l'acquisition.

M. Cochrane a aussi vendu à M. Coultry, du
Marché St. Anne, Montréal, une paire de boufs
Durhâti, qui auront trois ans en Mai prochain,
pour la somme de $250 i pesanteur 3,300 ibs.
les dsux.

On peut voir par la pesanteur et les prix de
ces jeunies animaux, qu'il est important .ané-
liorer nos rac-s d'animaux, à peine de îaire de
grands sacrifices dans ce but. Combion fau-
drait-il de nos petites vaches de la campagne
canadienne, pour former un poids semblable et
rapporter de pareils prix? Pensez-y, braves
cultivateurs; la chose vaut la peine que vous
vous en occupiez.

M. Il. G. Pi" de Stîinstead, a vendu 14
hêtts à cornes à J. Ryatn, de Québec, prix.
$2,100 pour le tout. Pe<anteur; 27,725 livres
en tout. Ce joli troupeau comprenait 4 boufs
âgés, 4 jeunes boufs de 4 ans chacun, 5 de trois
ans e t I d'un an.

Puisque le publie porte un tel intérêt dans
ces exposi'ions partielles, quel succès ne doit-
on pas attendre d'un concours officiel ouvert
aux éleveurs de toute la Province et réunissant
un nombre considérable d'animaux de choix de
toutes les espèces préparés de longue main,
avec tous les secours de l'art. La Chambre
d'agriculture ne saurait hésiteret nous espérons
que la prochaine séance verra l'adoption du
projet que nous soumettons aujourd'hui.

TAAVAVX DE LA SOCIETE DE LOTBINIERE
.NO- 9.

ETT E Société a l'avantage de compter
au nombre de se.i membres un agri-
culteur progressif qui lui est d'un
grand secours, M. Joly, le représentant
du comté aux Communes et à l'As-
semblée Lógislative. Aussi a-t-elle
adopté les concours des récoltes sur
pieds, des terres les mieux tenues, et
offre-t-elle des prix pour les plus
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grandes étendues de terre défrichées et ense-
mencées pour la première fois soit à la cliarrue
soit à la herse. Une exposition d animaux et de
manufactures domestiques ainsi qu'une distri-bution de graines fourragères complètent leprogramme des opérations de la société. Nousvoyons bien qu'un certain montant a été con-sacré à l'importation d'instruments améliorés
mais le rapport ne nous dit pas comment s'estfaite cette importation ni en quoi elle consiste.Il est fort regrettable que messieurs les sécre-taires soient si concis dans leurs rapports. Ilsconsistent généralement dans trois ou quatrepages de chîiffres, sans la moindre appréciation
des résultats obtenus, des progrès réalisés, desprojets à venir. Il serait cependant si fr.cilede faire un rapport des opérations de l'annéeaccompagné de suggestions pour l'année sui-vante. Il faut bien se convaincre que le secré-taire est l'âme d'une société d'agriculture et sile Bureau de Direction comprend la haute res-ponsabilité de sa charge il choisira Conne
Sécretaire l'homme le mieux qualifié du comtépour la remplir.

La Socié~té de Lotbinière No 2 compte 161membres ayant souscrit $230 en ajoutant len-caisse $178, l'octroi du governement $322, etquelques autres recettes nous obtenons un totalde $773. Malheureusement il faut de suiteretrancher pour graines fourragères S200, ainsique $160 de balance en mains. Le reste estabsorbé par les concours.
A l'avenir la société, suivant les instructions

de la Chambre d'agriculture, ne donnera que la
moitié de la souscription régulière de ses mem-bres en graines fourragères. Si ce règlement eutété appliqué en 1867 la société aurait donné àses lG1membres $80de graines fourragèresseule
ment et aurait ainsi économisé $120 qui, ajoutésà l'Encaisse, auraient permis l'achq des ajepro-
ducteurs A méliorateurs dont l'emploi aurait

TRAVAUX DE LA FERME.
DIRECTION DE L'EXPLOITATION

ENDA NT le mois les travaux devien-
nent nombreux et urgents. Le direc-
teur d'une exploitation rurale doit

,.2être constamment en surveillan:e pourSbien s'assurer de l'exécution de ses
ordres. Il doit remonter ses attelagesdès les premiers jours du mois, s'il ne
l'a pas fait; la vente de ses animaux
gras, qui se fait bien, lui fournira de

l'argent aui besoin. il doit sarranger de ma-
nière que son cheptel soit bien en rapport avec
les quantités de fourrages qui lui restent en
magasin et dont le recensement a dû être faitavec soin.

Le régime des gens de service doit devenir
sévèrement régulier. Le matin à quatre heeires
on éveille les domestiques. On donne le foin
aux chevaux, et pendant qu'ils le mangent, on
les panse. C'est ici que l'oil du maître est né-
cessaire, car s'il reste dans son lit, les charretiers,qui dorment encore d'un oeil, suppriment ouabrégent par trop le pansage. Les chevaux
pansés, on leur passe le collier et on les mène
boire. En rentrant à l'écurie, ils reçoivent l'a-voine et finissent leur fcia.

Il est alors cinq heures. Les charretiers vont à.
la cuisine ils mangent un morceau et retournent
a l'écurie; puis ils brident les chevaux, et cha-
cun part pour son travail.

A onze heures, les attelages rentrent, les che-
vaux sont débridés et trouvent le râte-lier garni de foin. Les hommes vont mangerla soupe. Après le diner, ils font boire les che-
vsr4ux et leur donnent l'avoine. ?uis chacun se
repose pendant que les chevaux achèvent leur
repas. A une heure on bride les chevaux et ilsretournent au travail jusqu'à sept heures. En
reutrantle soir, ils sont dégarnis, mangent leuroin qendant s pes hom spent, puis sont.
conduits à l'abreuvoir et reçoivent leur dernière.
ration d'avoine. On garnit de paillie les râte-
liers, et chacun va se livrer au sommeil.

LABOURS, CHAnOIS, BEESAGEB.
L ne faut plus songer, pendant le mois de
mai, à employer les attelages à d'autres.
travaux qu'à la culture des terres. Les.
labours pour les grains et les racines-ja-
chères, et les hersages, sont tellement
multipliés, que l'on voudrait avoir en ce
temps-ci le double de bêtes de trait. Il
ne faut donc plus songer à charrier du.
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donné des résultats considérables. Cette année
les instructions de la Chambre ne laissent plus.
d'alternative et les partis de labour ainsi que
l'acquisition d'Etalons de choix deviennent une
obligation. Il faut que la société se persuade
bien que ce n'est pas dans sa caisse que les re-venus annuels donneront des résultats. Leur
emploi intelligent peut seul réaliser les amé-
liorations les plus urgentes du Comté.

iTRAVAUX DE LA SOCIETE DE BOULANGES.
ETTE Société a rempli le programme
entier d'une organisation progressive.
Concours de récolte 3 sur pied, parti
de labour, achat de reproducteurs,
distribution de graines fourragères,tout
a été mis en ouvre. Cependant il ya des ombres a c- tableau. Les sous-
cripteurs aut nombre de 152 on t sous-
crit $371. L'octroiduî gouvernement et

d'autres recettes ont élevéles revenus de l'année
à $1055 ; de ce montant la société a de suite
rendu $410 plus que le montant des souscrip-tions, c'est-à-dire $200 en graines fourragères
et $210 en blé. Nous n'insisterons pas sur
cet abus puisqu'à l'avnir la Chambre d'agri-culture l'a rendu impossible. Sur cette dépense
seule, la société, d'après les nouvelles instruc-
tions de la chambre, aurait réalisé une écono-
mie de $340 avec laquelle la société aurait pufaire l'achat des reproducteurs qui lui man-
quent encore. Ah! sila société écoutait d'avan-
tage les conseils de son habile secrétaire au lieu
de se laisser guider par la routine et les pré-jugés, elle serait bientôt l'égale de la société
deI Beauharnois dont elle n'est séparée que par
lalargeur du fleuve. Espérons qu'avec l'année
1868 le comté de Soulanges va réaliser toutes
les améliorations qu'on est au droit d'attendre
de son organisation agricole.
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fumier, à moins que ce ne soit pour les orges, le
pommes de terre ou les plantes sarclées. 01
ne peut d'avantaga faire aucun transport, tan
-qu'il reste à opérer quelques-unes des semaille
-de la saison, lorsque le temps leur est favorable
C'est de l'opportunité avec laquelle on a procédé
aux ensemencements que dépend leur plus ou
moins de réussite.

Dans la plupart des sols, il est bon de lais-
ser rasseoir les terres qui ont été labourées pour
avoine, avant de les ensemencer. Il faut donc
-semer d'abord dans les labours anciens et mettre
un intervalle de huit jours entre les labours les
plus récents et les encemencements qui leur
succèdent. Il faut sans doute faire fléchir les
principes devant les exigences de certaines sai-
sons; mais il est facile de comprendre que plus
un labour est donné à l'avance, plus on a la fa-
cilité de détruire les mauvaises herbes par le
hersage, et moins il se perd de semences dans les
-terres motteuses, lorsque le sol est raffer

SECONDS HERSAGES, ROULAGES.
. ORSQUE la terre est suffisamment res.

suyée et avant que la végétation ne
reprenne, on herse de nouveau les blés
d'automne dans les terres consistantes.
Ce second hersage, qui a pour but d'ou-
vrir le sol, qui s'est comprimé par les

- lpluies, et de rechausser les plants avec
c la terre qui s'est réduite en poussière

sous l'action des herses, se donne d'une
-manière d'autant »lus énergique, que le sol est
.plus compacte.

Dans les terres argileuses qui s'ameublissent
'facilement par l'action des gelées, les herses de
bois suffisent pour pulvériser le sol et donner
au blé un véritable binage. Ces terres, qui sent
assurément les meilleures terres à blé, doivent
toutefois, pour bien produire, contenir du cal-care, soit qu'il y existe naturellement, soit qu'on
-ait amendé le champ par des marnages ou des
chaulages. Les blés dans les terres très-argi-
leuses ou argilo-siliceuses, ne supportent pas
-également bien l'action de la herse. Il y a de
ces dernières terres qui se boursouflent par l'ac-
tion des gelées et dans lesquelles le blé se dé-
chausse au dégel. Les racines du jeune blé
ont été en partie rompues par cette action mé-
caniqne de la gelée sur le sol, et lorsqu'au beau
temps on met les herses les plus légères dans
de pareilles emblavures, on achève l'Suvre de
destruction commencée par l'hiver. Ce n'est
pas un nouveau l:ersage qui convient au prin-
temps dans des terres de cette nature ; il faut
un roulage énergique donné avec un rouleau pe-
.sant.

Il est, au contraire, des argiles qui prennent
-une dureté telle par l'effet de l'humidité à la-
-quelle succèdent les hiles du printemps, que le
blé s'y troâve étranglé ison collet. Ces sortes
-d'argiles deviennent imperméables, non-seule-
mentaux pluies bienfaisantes du printemps qui
réchauffent la terre, mais encore à la chaleur so-
-laire. Dans de tels sols q'n'on appelle des terres
-froides, les blés sont tardifs, car la sève ne s'y
-met en mouvement que fort tard. Il faut à ces
terres les hersages les plus énergiques. Les
-herses de bois n'y suffisent pas: lorsque après
-un hersage répété en long, en large, en travers
'avec de lourdes herses de fer, la surface du sol

s a pris un aspect pulvérulent, et que tout vestigede blé a disparu, le fermier peut être satisfait.
t Le blé qu'il aura traité de cette manière couvri-
s ra en juin le sol d'une verdure luxuriante, tandis

qu'à côté, dans une terre semblable, le blé non
hersé présentera une végétation tardive et ra-
bougrie. En outre, lorsque viendra l'épiage, ilconservera une supériorité marquée, et son ren-
dement, même avec une fumure moindre sera
de beaucoup supérieure à celui du blé qui n'au-
ra pas reçu cette nouvelle façon.

Un second hersage donné en mai aux féve-
roles semés en avril, lorsque celles-ci ont at-
teint une hauteur de 1 pouce et qu'elles marquentleur raie, équivaut à uh binage. Par les mêmes
raisons que nous venons d'exposer, l'énergie de
ce nouveau hersage sera en raison de la nature
du sol. Il faut, du reste, très-peu se soucier
des quelques fèves que la herse aura arrachéesencore moins de celles qu'elle aura cassées.
Lorsque les fèves sont semées à la volée, laherse peut arracher celles qui ont été mal en-
terrées à la se;'b i mais, lorsqu'elles ont
été plantées, le hersage, quelque multiplié qu'il
soit, ne laisse d'autre trace après lui qu'une im-
pulsion puissante donnée à la végétation.

BBXIS DES FEVEROLES.
uelques cultivateurs sèment encore les

féveroles d la vo.'ée: mais de cette ma-
nière ils n'atteignent pas le but qu'ils
se proposent, de préparer la terre àå recevoir du blé l'année suivante.
Parrri !es différents modes de semailles
en lignes, nous recommandons celui-
ci, qui n'exige aucun luxe d'instru-
ments : on ne herse pas après le labour

de semaille; un ouvrier muni d'un plantoir fait
au fond de la première raie, à 3 pouces de dis-
tance les t.ns des autres, des trous profonds de
trois pouces au plus. Un autre qui le suit dé-
pose une seule fère dans chaque trou. On
plante ainsi deux raies de suite, on laisse vide
li troisième, et on continue de la sorte à planter
deux raies, séparées.par un intervalle d'une
seule. On enterre ensuite la semence par un
seul coup de herse donné en long. Ce mode de
semailles ou plutôt de plantation des féveroles
n'exige pas plus de 1 minot de semences par
arpent.

Les féveroles se plaisent dans les terres
fortes. Leur place est entre'deux céréales, parconséquent, dans la jachère de l'assolement
triennal. Leur plantation doit être précédée
de labours'profonds, exécutés en automne. La
fumure abondante donné au champ est destinée
non-seulement aux feveroles qui en profitent
largement, mais encore au froment qui doit leur
succéder invariablement.

SEKIS DU BLE.
N ne saurait s'y prendre trop tôt pour

S'jl, confier le blé à la terre : le semer après
le 15 mai, surtout dans une terre qui
n'est pas riche en vieilie force et de
première qualité, est une opération
hasardeuse. Toute les fois que le cul-
tivateur ne peut pas lui consacrer une
terre riche, fraîche quoiqne saine et que
la rigueur de la saison le contraint i

ajourner cette semaille à la fin de mai, il fera

235



236 REVUE AGRICOLE.
bien de lui substituer la culture de l'orge ou do
l'avoine qui parcourent les phases de leur
végétation dans un nombre de jours plus limi-
té- ________

AVOINE.
ETTE céréale se sème quelquefois
dans les terres légères dès le mois d'a-

, vril ; mais dans les terrains humides
on est souvent obligé d'en ajourner
la. e.naille jusqu'à la fin de 1l, première
quainzaine de juin. Toutefois l'avoine
semée en mai est toujours dans de imeil-
leures conditions; c'le est plus forte
pour se défendre contre les coups de

chaleur de juillet auxqucIles sent exposées les
avoines tardives.

Il faut à l'avoine semée dans l"s terres argi-
leuses, un labour ancien donné avant les gelées.
Dans ces sortes de terre, la surface, ameublie
par les dégels, se réduit en poudre à la herse,
et la semence se trouve enterrée dans les meil-
leures conditions. La terre qui recouvre la
graine est meuble, celle sur laquelle cette graine
repose est fraîche, et elle restera telle pendant
une grande partie de l'été. C'est par une raison
analogue qu'il faut labourer le plus tôt possible
les terres légères, non ballantes, qui doivent re-
cevoir une semaille d'avoine. Ces terres, à la
suite des fontes de neiges et de pluies de prin-
temps, conservent bien mieux Plhumidité di
fond que si on les labourait au moment de la
semaille, et comme elles s'échauffent plus tt
que les autres, une grande partie des mauvaises

herbes a déjà germée et est levée loislu'on
sème l'avoine; le hersage qui enfouit (elle-ci
détruit toutes les herbes parasites. Quant. aux
terres blanches, il faut les labourer la veille de
la semaille. Lorsque l'on a donné ce labour
trop tôt et que la terre s'est formée en croùte,
une pratique excellente consiste à semer sur lesol durci et ù enterrer la semence par un nou-
veau labour léger et un coup de herse.

VESCE.
ES premières vesces semées en mai peu-
'vent arriver pour la nourriture en vert
à l'étable peu après les vesces d'hiver.
La vesce de printemps aime une terrefraîche et se sème avec succès, sur ui
seul labour donné, comme pour l'avoine,
avant les gelées. Lorsque l'on base la
nourriture à1 l'étable sur cette légumi-
neuse, il faut la semer tous les vingt

jours depuis le commencement de mai jusqu'-à
la fin de juillet; mais il faudrait avoir bien du
malheur pour ne pas pouvoir la remplacer au
moins en partie par le trèfle, la luzerne, le maisqui se plaisent dans la terre qui lui convient et
ont plus de valeur comme produit et comme
fourrage. On peut cultiver la vesce dans laja-bère, et on lui donne alors lin abondante fit-
mure, que l'on enfouit par le labour de semence
et qi profitera au blé suivant. Dans ce cas, la
vesce doit être'invariablement récoltée en rour-
rage vert ou sec qui sera abondant et peu pro-
ductif,en gousse. Mais, lorsque l'on destine la
vesce à produire de la graine, il faut la placer
après un blé fumé. Elle pousse moins alors en
herbe et produit plus de grain. La Terre quia
donné cette dernière récolte est aussi salie que
par une récolte d'avoine surblé, et elle doit être

nettoyée l'année suivante par une jaohère ou
une culture sarclée.

On sème deux minots par arpent et on y ajoute
au printemps un demit-!ninot d'avoine pour sou-
tenir le fourrage. Lorsque l'on sème la vesce
dans les mois suivants, ce qui peut se faire jus-
qu'au juillet, il est mieux de supprimer l'avoine
qui monte peu.

PoIB.
A culture du pois est la même que celle
de la vesce, et on le place de même
après un blé fumé, ou sur une terre
plus épuisée et plus salie, selon qu'oni veut le récolter pour son grain ou pour
son fourrage. Le pois n'épuise pas du
tout la terre lorsqu'on le cultive comme
fourrage, et il te l'épuise même que
très-peu cultivé pour soit grain ; maisil se succède mnal ù lui-même, et il ne doit reve-

rir a la même place qu'après un intcrvalle de
six ans ait moins. Il préfére une terre légère
ou t.out ait plus de consistance moyenne. Dans
une terre très-argileuse, il nc ferait rien.

On distingue deux variétés du pois, le tardif
et le hâtif; ce dernier convient particulièrement
pour les mélanges.

Les pois aiment a etre enterrés profondément.
L'extirpateur ou le scarificateur conviennent
particulièrentent pour les enfouir. On égalise
ensuite le terrain par uni hersage en long et en
travers.

LENTILLES.
A terre qui convient à la lentille est un

C sable léger; elle donne un produit
passable dans îles sables arides, où il ne
faudrait même pas tenter la culture
S des pois. On ne pieut la cultiver dans
unt sable riche ou fumé que pour son
fourrage, parceque, dans une tellesitua-
lion, sa production en grain serait
iîîsigifiantle.

Quelques cultivateurs sèment les lentilles à
a volée et recouvrent à la herse. Ce procédée
fist vicieux et rend le binage lent et coùteux. Il
faut semer de deux en deux raies, à la main,sur
le labour préalablement hersé.

PLATRAGE DES LUZERNES, TRELES,
VESCES.

EAUCOUP d'agronomes ont dit qu'il y
a bien peu de terres où le plâtre ne
produise aucun effet. Cependant la
l multiplication d'essais de plâtrare

î dans des contrées très-diverses a fini
4) par fair, reconnaître que les terrains

contenant naturellement un' quan-
tité suffisante de chaux sont beaucoup
plus nombreux qu'on ne se l'était fi-

guré généralement. Mais les bons effets du
plâtre sur les fourrages légumineux sont attestés
par trop d'expériences pour que l'idée puisse
même venir de les révoquer en doute. Les
agriculteurs doivent seulement avoir soin de
chercher par des essais directs si les terrains
qu'ils ont i cultiver réclament le plâtrage. Ils
opéreront par comparaison sur deux parcelles,dont l'une sera plâtrée, et dont l'autre ne re-
cevra pas ce sel; les deux récoltes obtenues les
éclaireront plus que toute explication. La
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théorie du plâtrage estencore très-obscure. Cer-
aines terres un peu calcaires s'eu trouvent bien;

d'autres n'en paraissent nullement devenir de
meilleures prairies artificielles, sans que l'on
puisse jusqu'à présent se l'expliquer.

Le pltre, gypse, ou sulfate de chaux, s'emploie
sur les trèler, sainfoins et luzernes et sur les
iégumineuses annuelles comme pois, fèves,
vesce.p, jarosses. On choisit en juin et juillet,
pour les fourrages semés au printemps, une
matinée brumeuse et calme. Un vent sec, aussi
bien qu'une grande pluie, empêcherait le plâtre
d'agir. Son action ne parait s'exercer qu'autant
qu'une partie du plâtre reste fixée par la rosée
sur les feuilles de la jeune plante. La quantité
de sulfate de chaux employée pour plâtrer les
prairies artificielles varie de 100 à 150 lbs. par
arpent; sur un sol humide on double quelque-
fois ces quantités.

Il parait indifférent qu'il soit cru ou cuit, mais
il doit être bien pulvérisé sous une meule et ta-
misé. On le sème à la volée de la même façon
que les céréales. On sait que le plâtre cuit dif-
fère du plâtre cru en ce que ce dernier contient
21 pour 100 d'cau que la cuisson chasse. On

doit tenir compte de ce- fait pour fixer les
loses à employer sur les prairies artificielles et
pour déterminer le prix que l'on veut mettre à
cette denrée. D'un autre côté, on ne doit pas
oublier que le plâtre cuit se pulvérise beaucoup
plus facilement que le plâtre cru.

SOINS D'ENTRETIEN DE3 PEATRIM.
/j'>îES cendres de tourbes sont appliquées pen-

_dant le mois de mai à raison de 30 à 150
minots sur tous les prés artificiels ou na-
turels, et elles produissent des effets com-
parables, sinon supérieurs, à ceux du
platre.

Le falun et la tangue peuvent suppléer aux
agents précédents, mais ils doivent être employ-
és à des doses de 80 a 100 minots.

On doit diviser et bien étendre avec des rà-
teaux les composts ou la marne qui ont été con-
duits pendant l'hiver sur les prés, et enlever
les pierres qui ont pu être apportées. On en-
leve aussi les feuilles et les branchages.

Un fort hersage donné aux prairies pendant le
mois de mai les rend plusproductive et prolonge
leur existence.

ANIMAUX DE LA FERME.

LE PEECHERON COMME REPRODUCTEUR
AMELIORATEUR.

ES conclusions auxquelles arrive M.
Pilote, dans son étude sur le Percheron,

, publié dans le Nouveau-Monde, vont
certainement surprendre nos éleveurs.
Il conclut purement et simplement au
statu quo, à l'amélioration de notre
espèce chevaline par elle-même. Ainsi
la théorie des croisements n'a plus sa

raison d'être. L'importation de reproducteurs
améliorateurs est décrétée sans résultat. Vous
me direz que les étalons Clyde ont cependant
donné de magnifiques produits ; que le Comté
de Beauharnois a vu doubler, depuis quatre
ans, la valeur de ses chevaux. Erreur que tout
cela, M. Pilote établit que les croisements ne
sauraient réaliser une amélioration permanente.
Vous me direz encore que l'infusion du sang
Durham, du sang Ayrshire a transformé notre
espèce bovine, que les croisements Leicester
ont également décuplé la valeur de nos trou-
peaux de montons. Erreur encore, puisque la
théorie des croisements ne saurait recevoir son
application en Canada. Il est bien vrai que
nos concours provinciaux réunissent de ma-
gnifiques collections de toutes les races amé-
liorées étrangères, que nos éleveurs en renom
ne craignent pas d'importer d'Europe des re-
producteurs achetés au prix de deux et trois
mille dollars par tête. Mais M. Pilote vous
dira que ces éleveurs se fourvoient, que l'amélio-
ration d'une race par elle-même est la seule
bise solide d'un succès éclatant.

Si M. Pilote voulait au moins admettre la
théorie des améliorations par croisements, nous
pourrions ensuite discuter le choix de la race
améliorante et il ne serait pas difficile d'établir
,a supériorité de la race Percheronne sur toutes
les autres races étrangères. Mais le savant
rapporteur se garde bien de suggérer une race
quelconque en opposition au Percheron, il les

condamne toutes en s'appuyant sur des lieux
communs qui n'ont aucun rapport à la question
et ne suggère rien si ce n'est cependant le statu
quo, qui est la négation de toute amélioration
par croisement.

Qnels sont les faits au sujet du Percheron?
Comme rédacteur de la Revue ,Bgricole j'ai
hautement recommandé son importation par
les sociétés d'agriculture et j'ai eu le plaisir de
voir six de ces magnifiques étalons laisser la
France pour régénérer notre espèce chevaline.
Etait-ce là un fait isolé, sans précédent dans
l'histoire de la race Percheronne? M. Pilote,
dans son ignora:ce des faits, le croit sans doute.
Il n'en est rien cependant. Non seulement le
Percheron a été exporté dans les différentes
parties de la France, mais encore dans les pays
voisins, notamment en A ngleterre où les bonnes
races de chevaux ne manquent pas. Mieux que
cela il y a plus de vingt ans que les étalons
Percherons ont traversé l'Atlantique pour créer
aux EtatsUnis une race de percherons indigènes
hautement appréciés par nos intelligents voisins.
Si M. Pilote voulait se renseigner sur les résul-
tats probables d'une importation Percheronne il
devrait s'adresser aux éleveurs américains qui
depuis vingt ans ont vu s'améliorer leur espèce
chevaline par l'infusion du sang Percheron.
Toutes les expositions des Etats de lOuest et
du Centre réunissent un nombre considérable
de percherons importés ou descendants d'im-
portés. Il y a à peine quelques semaines que
M. W. F. Walters, de Baltimore, avec l'appro-
bation de l'Empereur et l'aide de son Grand
Ecuyer, le général Fleury, faisait une importa-
tion considérable de ces magnifiques chevaux.
Il n'y a pas plus de quinze jours que l'American
Agriculturist" publiait une gravure superbe re-
présentant deux des Etalons importés, ac-
compagnée des remarques qui suivent:

" Les percherons sont puissants, faciles d'en-
tretien, solides à l'ouvrage, bons trotteurs, élé-
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gants et d'une docilité remarquabfe. Cette
race a été importée aux Etats-Unis depuis de
longues années. Partout elle a laissé sur l'es-
pèce chevaline des traces qui démontrent sa
haute valeur comne race améliorante. Plusieurs
importations récentes démontrent l'appréciation
toujours croissante que font nos éleveurs de la
race percheronne. Nous sommes de plus en plus
convaincus qu'un des grands besoins de notre
agriculture se trouve dans la production d'une
race de chevaux que le croisement percheron
peut seul donner. Nous voyons quelques traces
du même sang dans le cheval canadien qui pos-
sède en petit plusieurs des qualités et des carac-
tères du percheron. Nous avons maintenant
sous presse un traité sur la race percheronne."

Voilà un témoignage qui vaut bien à lui seul
toute la savante dissertation et l'extrême pruden-
ce de M. Pilote. Les faits accomplis ont une
puissance à nulle autre pareille, et pendant que'
le savant rapporteur confiait au papier ses
hautes considérations, il ne se doutait guère
qu'il y a quelques vingt ans que la questior,
soulevée était résolue.

Dans un traité sur l'éducation du cheval publié
aux Etats-Unis par M. Henry W. Berbert, l'au-
teur, après avoir tracé lhistorique de la race
percheronne et fait remonter son origine aux
temps les plus reculés, dit:

il Les caractères de la race percheronne sont
premièrement, une taille plus élevée que celle
du cheval canadien qui, paraêt-il, conserve
encore le sang percheron, bien que les mau-
vais traitements aient diminué sa taille. M.
Edward Harris, de Moorestown, New-Jersey,
qui a importé plusieurs étalons et juments
percherons, affirme que son étalon 'Diligence,
a donné au-delà de quatre cents p.mlains et
que pas un de ces poulains n'a été affecté de
l'Eparvin, de la Courbe, ou des autres taresqui
déprécient aujourd'hui un si grand nombre
des plus beaux chevaux.

Voilà des faits recueillis en quelque sorte
parmi nous et qui ne laissent plus de doute
sur la valeur incomparable du Percheron,
comme reproducteur améliorateur de notre
espè:e Chevaline. Je pourrais terminer ici la
réfutation de l'étude de M. l'ilote, mais encore
me faut-il établir la non valeur des citations
sur lesquelles s'appuie le savant rapporteur
pourarriver à ses conclusions.

Si M. Piiote eut consulté MM. Payne et
Richard, tous deux membres de l'Institut et de
la société centrale d'agriculture, il aurait
appris de ces hommes qui font autorité que
"les Percherons sont les meilleurs de nos che-
vaux de poste et de diligence. C'est une race
excessivement précieuse par s-. force et sa légè-
reté. Il n'est pas de cheval, dans aucun autre
pays de l'Europe, qui remplisse mieux sa noble
destination. Aussi la race percheronne a-t-elle
été introduite dans un grand 'nombre de nos
provinces pour y remplacer les races du pays
quand celles-ci manquaient de la taille et de la
force nécessaire."

Que répond M. Bella, le directeur de l'école
impériale d'agriculture de Grignon, aux ques-
sions de M. l'ilote: "Il est peu de race tant en
France qu'à l'étranger dont les caractères soient
aussi uniformes et persistant que ceux de la race
Percheronne. Elle est parmi les races amélio-

rée et de valeur tant en France qu'en Angleterre
celle qui s'accommodera le.mieux d'une faible
nourriture en hiver et de maigres paturages en
été."

Certes il fallait à M. Pilote un bien grand
désir de tuer le Percheron en Canada pour con-
clure contre lui après un témoignage aussi
favorable. M. Louis Hervé, écrivain distingué
de la presse agricole auquel s'est adressé le
savant rapporteur, répond également : La race
Percheronne peut donner une taille plus élevée
et des formes mieux proportionnée, à la race
canadienne. Les inductions tirées de l'expé-
rience peuvent autoriser cet essai. Le régime
habituel des animaux de la race de Ste. Anne
lui conviendrait assez pour maintenir les étalons
en force et en santé. Du côté de la rusticité le
Percheron ne peut laisser de doute."

Tous les hommes de quelque valeur pratique
reconnaissent la supériorité de la race Perche-
ronne. Il y a une certaine école en France
dont toutes les sympathies sont pour le pur sang
anglais, le cheval de course. Cette école se
recrute parmi les petits crevés du boulevard, et
les spéculateurs fashionables du turf. A leur
tête marche M. Eugéne Sayot, le partisan quand
même du coursier anglais. Ses écrits, et ils sont
nombreux affirment hardimept sa th orie qui con-
siste à croiser toutes les races du monde depuis
le cheval de selle jusqu'au Clyde le plus lourd
avec le cheval de course.

Voilà l'homme auquel s'adresse M. Pilote
pour se renseigner sur la valeur du percheron.
A coup sûr ceux qui se sont habitués à voir
dans le savant rapporteur la Pratique Person-
nifiée ont dû être fort scandalisés de le trouver
en pareille compagnie. En effet, il est fort
compromettant pour M. Pilote de s'enrôler
ainsi sous la bannière du Jockyclub, de se faire
le partisan de leurs théories subversives, dont
l'application serait la ruine de notre espèce
Chevaline après avoir fait en Fran<.e un mal
incalculable à l'époque où M. Gayot était di-
reeteur des Haras. Je ne veux pas mention-
ner les réponses de M. de Gossin. Il envoie M.
Pilote en Russie chercher les étalons dont le
Canada a besoin. Je n'en suis pas étonné, au
reste, puisque le savant rapporteur a présenté
comme suit les conditions climatériques du
pays : " L'hiver dure six mois. Dans les mois
"les plus rigoureux, il faut souvent battre les
"chemins couverts d'une couche de neiZe de
" deux à trois pieds et quelquefois plus."
Quel paysi se seront dit ces paures français
pour lesquels le Canada n'est encore que quel-
ques arpents de neige. Et dans leur ignoran-
ce des faits ainsi posés ils auront hésité à re-
commander le percheron. " Allez en Ruisse, en
Sibérie: Importez des rennes plutôt que des
chevaux, auront-ils été tentés de répondre."

Mais si M. Pilote leutr avait dit que notre
climat ne s'opposait pas à l'éducation des ra-
ces améliorées anglaises de toutes les espèces,
que M. Cochrane avait des troupeaux Durham,
Devon, Leicester et Cotswolds pouvant rivali-
ser de beauté avec les plus beaux troupeaux
anglais, probablement qu'il n'aurait pas eu les
mêmes réponses. Maintenant, M. le Rédac-
teur, que pensez-vous- de l'opportunité de la
publication d'une Etude dont le seul résultat
possible sera de faire perdre aux percherons im-
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p5rîés la confiance des Eleveurs du pays, et
d'empêcher peut-être d'autres scelétés d'adop-
ter ce puissant moyen d'amélioration de notre
espèce chevaline.

Ralpîelons-nous que $8,000 ont été consa-
crés à l'achat de ces étalons ; que les socié-
tés ont besoin de tout l'encouragement possi-
ble pour rencontrer des dépensts aussi consi-
dérables. Et c'est ce moment décisif que M.
Pilote choisit pour jeter le doute parmi notre
population agricole déjà trop timide. Ce n'est
pas avec de pareilles études que in cause agri-
cole triomphera de l'apathie générale. Si vous
n'avez pas la hardiesse des mouvements pro-
gressifs, au moins ne faites pas obstacle sur le
chemin de ceux qui sont sortis de l'ornière
pour marcher à la tête du progrès agricole.

CARACTERES SPECIAUX DES RACES LAITI-
ERES ET DES RACES D'ENGRAISSE ENT.

OUS publions aujourd'hui deux magni-
fiques gravures dont nes lecteurs ap-
précieront la haute valeur. La premni-
cre représente upe vache laitière, type,
SHollandaise, donnant dix gallons de
lait par j-mîr, due au pinceali de la cé-
1 bre artiste Rosa Bonheur. La sc-
conde repréesente la célèbre vache
Durham "l Gerauium," premier prix au

concours de Poissy. Mises en regard elles sont
un enseignement pour tous les éleveurs qui sai-
siront ainsi sans difficulté les différences de con-
formation spéciales aux races laitières et aux
races d'engraissement. La direction de la " Re-
vue Agricole" ne veut rien négliger pour iné-
riter la confiance des agriculteurs et la publica-
tion de ces gravures commandées spécialement
pour notre publication en est une nouvelle
preuve. Avec ces modèles de conformation sous
les yeux, étudions donc les caractères distinc-
tifs de la vache laitière et du bouf d'engraisse-
ment.
Ventre petit chez les betes d'engrais, grand chez

les laitieres.
Relativement aux aptitudes du bétail, l'étude

comparative du ventre des diverses races des
bêtes à cornes nous laisse voir des différence
inverses de celles de la poitrine. Il est plus petit
chez les bêtes d'engrais. On n'y voit plus de
replis cutanés ombélicaux Les animaux ne
sont plus aussi grands mangeurs que les laiti-
ères, plus faciles d'entretien cela se conçoit. Ils
éprouvent moins de déperdition par les organes
sécréteurs et nous ajoutons qu'il leur serait im-
possible d'assimiler une quantité de matériaux
nutritifsq égale à celle qui existe dans les sept
gallons de lait et quelquefois plus, que peuvent
donner les meilleures laitières du poids denviron
1200 lbs.

Leur pouvoir, quelque puissant et quelque
vaste qu'il soit, ne suffirait pas à l'élaboration
complète d'une telle quantité de substances nu-
tritives. Pour que cette grande assimilation
fut possible il leur faudrait une respiration
double comme celle des oiseaux et alors ils pour-
s'engraisser en quelque jours.

Dans la vache laitière avec sa prédominance
de système secrétoire, il n'y a plus les mêmes
inconvénients i ce que le ventre soit développé
et à ce que l'animal colisomme beaucoup d'ali-

ments. Il est même avantageux que l'absorp-
tion introduise dans le sang une grande quan-
tité d'éléments nutritifs puisque l'organe sécré-
teur est là pour expulser les matériaux sura-
bondants que les pumons n'auronît pu élaborer
et que les organes n'auront pu assimiler. Ajou-
toits cependantque si les sécrétions ne sont pas
tou tes actives, et que si, lorsque la lactation est
arrêtée, la vache reçoit encore un forte ration,
elle peut engraisser. Toutefois ce sont toujours
les meilleures laitières réforméees et taries et
même les bwufs de leur race, qui, s'ils ne sont
nourris avec ménagement pendant l'engraisse-
ment, so't les plus exposés à périr de conges-
tion sanguine vaineuse.

Ce ont surtout les animaux à poitrine courte
et serrée, dont la cavité abdominale est propor-
tionnellement plus développée, qu'il importe
de soigner de temps en temps. si on veut préve-
nir les maladies dues à l'excès du sang. Les
excellentes laitièresde la Flandre sont tellement
exposées à la peripneumonie, que les fabricants
de sucre craignent delles engraisser et préfèrent
faire venir du Cotentin des vaches également
vieilles mais ayant une poitrine plus vaste et un
ventre moins développée. De plus, ce qui
prouve que pendant la lactation la vache peut
et doit manger d'avantage, c'est que pendant la
lactation on voit les laitières consommer im-
punément une bien plus forte ration que les
bêtes d'engrais.

On apprécie la capacité du ventre par sa di-
latation transversale, par sa profondeur et enfin
par sa longueur toujours proportionnelle à la
longueur des reins, à la longueur des flancs et
à la briéveté du sternum. Si les reins sont longs
et les flancs larges c'est que la poitrine est courte
dans sa partie supérieure et que l'abdomen pro-
portionnellement est plus long.

Le sternum qui forme le paroi inférieur de la
poitrine, étant aussi plus court, les parois infé-
rieures du ventre sont plus étendus d'arrière en
avant. Avec cette conformation il peut arri-
ver que le ventre peu dilaté transversalement
paraisse peu volumineux, bien que cependant
il soit très vaste relativement à la poitrine.
C'est d'ailleurs ce qui arrive si la vache est très
longue, et c'est ce qui justifie le proverbtcon-
nue de tout cultivateur praticien.

" Court cheval, longue vache."
Comme on le voit, les dimensions du ventre de

la vache, considérées comme indices de l'apti-
tuide laitière, ne peuvent avoir de valeur que
comparées la petitessede la poitrine et au peu 'de
développement et de puissance des muscles qui
la font mouvoir dans l'acte de la respiration.

Si l'élaboration respiratoire est facilitée et
augmentée par une poitrine large, profonde et
longue, mise en mouvement par des muscles
volumineux et puissants. le ventre serait-il
large et pendant, que la vache serait encore
plus propre à un engraissement facile qu'à une
lactation abondante. Nous ajoutons que l'éten-
due et la puissance du diaphragme, peut faire
varier la position et rétrécir l'une ou l'autre de
ces cavités.

Il n'est pas possible d'attribuer la prédomi-
nance du développement du ventre sur la pol-
triine, à ce que les laitières ont porté des veaux,
car on trouve cette conformation chez les jeunes
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animaux mâles Ou femelles issus de bonnes fa- croire (1uo ccest surtout à cette espece de nour-
milles laitières. C'est plutôt le fait dles ali- riturequ'est due la faculté de produire beaucoup
ments volomineiix et îpeu nutritifi que prodnisent de lait. Avec une telle alimentation, le travailles pays ou on les rencontre et nous penchons à de laldigestion est bizaucoup pîlus pénible, et la
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s'akonger et augmenter ainsi la capacité du ven-
tredans le sens de son diamèêtre longitudina!.

L'on sait que l'homme qui se lève le matin est
plus grand que lors-qu'il se couche après être resté

Idebout toute la journée, et l'on attribue cet
allongement au gutifflenent des criaesinter-

eréruqui unissent entre eux les corpsdeJvertèbres. De ce fait nous concluons que les

le

-'t

aliments volumineux peuvent plrodt-ire le mêmnej
effet et détermniner l'-illon ôemi2nt de la région
lombaire daus la période de croissantice des ani-
.Maux.j

D'un autre côté u'ne telle alimentation doit
produire un eiî.-t inverse sur la poitrine. Les
organes de la digestion ne fourdissent pas beau-
coup de principes nutritifs à élaborer, les or-
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ganes respiratoires n'en reçoivent que peu, eleur développement s'opère en raison dlu peu d
travail u'ils ontà exécuter, et comme la diges
tion fournit lne slus grande quantité de mutériaux susceptibles d'assimilation, et que les organes digestifs en, emploient beaucoup pour leu,
développement extraordinaire, il cin résulte qutla poitrine reste petite et que les muscles qui l'en.tourent restent peu volumineux.

Une alnentation plus copieuse ou de meil-leurs foins p'roduiraient un effet inverse,1 et
donnerait de la précocité et une grande api
tude à l'engraissement. Beaucoup d'éleveurs
ont trouvé, par expérience, que a faculté d'en
graissement augmente chez les bêtes tenues cons-tamment à l'étable et abondamment nourries enmême temps que celui de produire du lait dimi
nue.

Il ne faut pas pousser à l'extrême l'applica-tion de cette vérité que le ventre doit être d-veloppé chez les bonnes laitières, car ou voitquelque fois de vieilles vaches à ventre gros,
flasque et pendant, dont les parois musculairessont tropfaiblespoursoutenirsuffisammentles or-ganes digestifs, consommer d'énormes quanti-tés de fourrages sans produire de lait à l'ave-nant Mais d'un autre côté il ne faut pas nonplus pour quelques rares exceptions nier la va-leur d'une règle applicable dansla grandemajo-rité des cas.

Les flancs àoivent étre longstrès-larges. Leurlongueur correspondant à la longueur des reins,indique toujours une poitrine courte et un ventrelong, c'est un des meilleurs signes des qualitéslaitières.
Beaucoup de largeur et beaucoup de longueursurtout dans la région des reine, sont aussi dessignes favorables à une abondante lactation etconséquemment très communs chez les bonneslaitières. La grande longueur des lombe indi-que plutôt que la vache conservera longtempsson lait, tandisque leur grande largeur indiqueune abondante lactation après le vêlage. Oncomprend facilement l'influence de la longueurdes reins qui indique le dévelloppement longi-tudional de l'abdomen ; quant à la largeur elleaccompagne toujours une croupe large et nousnous reservons de donner l'explication de la va-leur de ces caractères, lorsque nous étudieronsles avantagse d·une croupe très-développée.
La grande longueur des reins est ordinaire-ment accompagnée d'un signe que ne manquentjamais de consulter les marchands adroits, Cesont de petits enfoncements que laissent entreelles les apophyses épineuses des vertebres lom-baires et dans lesquelles on peut loger le boutdu doigt. Nous avons admis que lorsque lesjeunes animaux se nourrissent d'aliments volu-mineux et peu nutritifs, les reins s'allongent, ets'ils s'allongent les apophyses qui surmontentle corps des vertèbres s'écartent et laissent en-tre elles un plus grand intervalle le séparation.Ce sont ces intervalles agrandis qui forment lespetits creux vulgairement appelés " sources dudos." En prouvant la valeur de ce signe et enl'employant à l'application de la faculté lacti-fère des vaches, la pratique a admis implicite-ment oue les reins doivent être très-longs chezles vaches destipées à la production du lait.Tout en avouant le peu de goût que nousressentons pour la poitrine moins vaste et moins

t puissante, pour les reins longs et pour le ventre
e plus volumineux des bonnes vaches laitières- tout en admettant qu'il vaudriait mieux que toits
- nos animaux eussent une vaste poitrine et fus-
- sent en même temps aptes à produire selon la
r volonté du cultivateur beaucoup de graisse on de

nouslait ne pouvons pasnierque laconformation
des m'illeurs laitières ne soit déflvorable a 'en-
graisseentt. Dès lors, puisqu'en général elles
sont ainsi faites, seraient-elles mille fois plus
désagréables à l'oil, qu'i' faudrait s'y resigner.
CARACTERES POUR UNE .ONNE LACTATION.

Une bonne santé, beaucoup et <le passables
aliments plutôt aqueuxque secs,un alplareildiges-
tifs vaste, plutôt vigoureux et puissant, pas
trop d exercice, pas de travail fatigant, lastabulation pendant les saisons rigoureuses
dans une atmosphère plutôt tempérée et humiii-
de que froide ou chaude et sèche, telles sont
les conditions les plus avantageuses pour une
bonne lactation.

Signalement d'une bonne vache laitiere.
Tête petite, plutôt courtu. que longue, plutôt

camuse que busquée, cornes petites et effildes'
luisantes et de texture fine,blauches et diapliance
piutôt que grosses et de couleurfoncée et terns
Oreilles petites,fines.arrondies, souples, trans.
parealtes, peu garnies de poils etj'au iâtres à lit
térieur. Yeux saillants, paupières bien ouverte-,
souples portant des poils fins et clairs, front creu
face large entre les yeux, rétrécie et étroite anu
dessus jusqu'à la base des cornes, et au-dessous
sur le haut du chanfrein, machoires de même
longueur et bien pendues.

Encolure et Peau.
Encolure mince et délicate, peau fine, souple

et bien roulante, douce et grasse au toucher,
formant de nombreux replis, d'autant plus
étendus, que les tissus qu'elle enveloppe sont
moins volumineux, poils fins, courts, lustrés, et.clairsemés, corps long et très coinque, bas, sur
des jambes fines et courtes.

Epaules,
Obliques, maigres, mat attachées, et peu gar-nies de tissus mous, en avant et en arriere.

Pointe de l'épaule saillante, séparée de la pointe
de l'acromion par une large fossette, sensible
au toucher et assez grande nour loger l'extré-
mité de deux ou trois doigts.

Poitrine,
Petite, resserrée, non grande et profonde,san-

glée derrière, et des épaules amaigries. Cotes
plates plutôt que rondes ; épine dorsale, hori-
zontale, sèche et un peu tranchante plutôt quefortement garnie de muscles et arrondie, quel-
ques fossettes entre les saillies osseuses du mi-
lieu des parties postérieures du dos ou des reins;
poitrail maigre, étroit, peu proéminent, plutôt
que volumineux, arrondi bas et saillant, fanon
développé, flottant, ondulé, plutôt raide dans
son milieu que petit ou nul.

Reins.
Larges et longs, flancs larges parcourus de

haut en bas par leur milieu par une corde -lym-
pluatique, longue,.grosse, dure et bien nette.
Ventre proportionnellement à la poitrine, plutôt
grosque petit. Ouverture très large pour le
passage des veines sous abdominales. Cuisses
très écartées et moyennement grosses, veines du.
jarret grosses bombées et sinueuses.

242



REVUE AGRICOLE.

Pi.
D4veloppé, moelleux, mou, graisseux, re-

couvert de nombreuses veines sous-cutanées
trayons allongés, écartés, biin percés. Veines
mammaires sous-abdomina .i et autres, gros-
ses fléuueuses, anastomatiqut . et bifurquées.

En résumé, quartiers de devant légers, peu
-développés, quartiers de derrière volumineux,
larges, tronc ressemblant à un cône dont le som-
met est en avant, formes anguleuses, raremen t
.arrondies, désagréables à l'oil, physionomie la
plus féminine possible. Charpente osseuse,
légere, saillante, peu entourée par des chairs
molles, flasques.

Tels sont les caractères de conformation qui
appartiennent aux meilleures vaches laitières.
Si nous n'y ajoutons pas les signes fournis par
les écussons de M. Guénon, c'est que nous
nous réserons d'qn rendre plus tard [étude
facile par une description détaillée.

Tous les caractères que nous avons donnés
ne sont pas avantageux par eux-mêmes; beau-
coup ne le sont que par leurs indications phy-
siologiques et fonctionnelles. Tous indiquent
une abondante lactation et, pour la plupart un
engraissement difficile. C'est ce qui explique
pourquoi on a généralement beaucoup de peine
.à engraisser les très-bonnes laitières,et pourquoi
les meilleures bêtes d'engrais produisent rare-
ment beaucoup de lait.

Dans cette catégorie, F: les conditions phy-
siologiques 'sont les mêmes pour un certain
nombre de vaches, la meilleure laitière sera as-
surément celle qui nous offrira au plushaut de-
gré les caractères que nous venons d'énoncer.
Cette vache ne s:ra plus qu'une machine à lait,
d'autant plus productive sous ce rapport qu'elle
le sera moins sous d'autres. Et si le père de
ses filles lui ressemble, elle engendrera géné-
ralement des vaches aussi bonnes qu'elles.

Temperament des vaches laitieres.
Si l'on entend par le tempérament l'ensemble

de l'organisation et de la conformation, les qua.
lités et les tendances qui en résultent, on peut
admettre un tempérament laiteux. Les bennes
ont un tempérament veineux, lymphatique d'au-
tant plus développé qu'elles élaborent une plus
grande quantité de principes organiques. On
sait que les vaches maigres ont relativement à
leur poids plus de sang que les vaches grasses,
et il est facile de se convaiacre par l'expérience
que les vaches qui ont beaucoup de sang don-
nent plus de lait que les vaches qui en ont peu.
Le systeme artériel subit peu de modificatione,
il reste toujours proportionée à la puissance éla-
borante du poumon et à la faculté d'assimilation
qui en est la conséquence; il n'éprouve pas,
sous l'influence des variations d'activité des or-
ganes sécréteurs, des modifications aussi sensi-
bles que celles des veines. Les veines sont bien
plus volumineuses et leur multiplicité est très-
grande ; ce qui parait résulter de l'augmenta-
tion du sang, comme celle-ci parait être une
.conséquence de l'absorption qu'une plus grande
<uantité de matériaux nutritifs absorbés. Il
semble alors que les veines ne sont plus aussi
spécialement des canaux conducteurs, mais que
par l'augmentation de leur capacité, elles soient
devenues des réservoirs chargés de contenir la
plus grande quantité de sang nécessaire aux
fonctions de secrétion devenues plus actives.

C'est là ce qui explique que le développement
des veines est proportionnel à l'abondance do
sécrétion, et explique pourquoi toutes les veines
sont proportionnellement plus grosses Pt les
veines mammaires plus flexueuses plus variqueu-
ses, plus anastomaliques et plus bifurquées chez
les meilleures vaches laitières.

Or sait que ce sont les animaux lymphatiques
qui consomment le plus, qui sécrètent le plus
et assimilent le moins facilement. D'après
cela il n'est pas étonnant que les meilleurs
vaches laitières aient les ganglions et les vais-
seaux lymphatiques plus développés qu'on ne
les voit généralement dans l'espèce. Si l'on ne
savait que les ruminants sont les animaux qui
produisent le plus de lait, il suffirait de consul-
ter leur organisation pour en être bientôt con-
vaincu.

DES ORGANES LACTIFERES ET DE LEURS
ANNEXES.

Le volume des mamelles est souvent plus
considérable chez les bonnes que chez les mau-
vaises laitières. Après la traite elles doivent
être duuces, molles, flasques et faciles à dépla-
cer sous une faible pression.

La peau qui les recouvre doit être fine et re-
couverte de poils fins et rares, plutôt courts que
longs, lorsque l'épis est fin, la peau n'est pas
tres délicate aux mamelles. Elle s'en détache
s'allonge et se plisse facilement. Elle ne leur
estunie que par un tissu cellulaire si mince et
si lâche qu'un ne le sent pas quand on roule
entre les doigts les deux côtés de cette dou-
blure cutanée.

Les pis charnus doivent être rejetés des va-
cberies à lait, tout le monde est d'accord sur ce
point, mais l'accord cesse lorsque chacun dit ce
qu'il entend par pis charnu. Pour fixer notre
opinion à cet ég.rd nous avons été obligé de
consulter bon nombre de praticiens et même
de routiniers endurcis. Voici le résultat de notre
enquête et de mes études. Le pis charnu est
le contraire du pis fin. On le reconnaît à sa
plus grande dureté et à la plus grande épais-
seur de la peau des mamelles, aux poils plus
gros qui les recouvre, à leur tissu moins flasque
plus ferme, plus massif. La peau plus grosse
et plus adhérante au tissu mammaire y est at-
tachée par un tissu cellulaire dont on sent fa-
cilement les fortes lames lorsque l'on frotte
entre les doigts les deux côtés d'un replis cuta-
né. Quand la peau est épaisse elle est ordinai-
rement moins vasculaire et plus dure, et la nu-
queuse maimmaire qui n'en est qu'un replis inté-
rieur, est également plus dure, plus épaisse et
moins vasculaire. Le tissu glandulaire que
forme cette muqueuse, participe à ses défauts.
Il est plus ferme, moins spongieux et surtout
moins vasculaire et comme il ne reçoit que peu
de sang, il ne peut pas fabriquer beaucoup de
lait.

La finesse générale de la peau est bien un
caractère favorable à la lactation, parcequ'elle
indique la finesse du tissu mammaire. Mais
les mamelles et la peau qui les recouvre pour-
raient être fineset vasculaires, bien que la peau
des autres régions soit grosse et d'une grande
différence de finesse en faveur de la peau des
mammelles, c'est un excellent signe d'aptitude
laitière. Les inégalités d'épaisseu de l'enve-
loppe cutanée, se remarquent surtout sur les
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races du midi et sur celles qui habitent le
montagnes, sans doute parceque l'influence de
intempéries de ces climats, a contribué à ren
dre la peau plus épaisse que celle des mamel
les mieux protégées par leur position.

Si lorsque la peau des vaches est fine on peu
espérer que les secrétions muqueuses seront plu
actives, de meme et réciproquement lorsque le
muqueuses commencettàfonctionneractiven n
la peau ne tarde pas à s'assouplir; ainsi celle de
génisses acquiert de plus en plus de finess
et de douceur depuis le moment de la gestatioi
jusqu'à ce que la lactation soit bien établie.

Il ne faut pas confondre le pIs graisseux e
le pis charnu. Dans les races d'engrais, les ma
nielles sont généralement pli s chargé s de grais
se que dans les vaches à lait mal soiguées
Mais chez les bonnes vaches laitières mises à
l'engrais, les maniments qui sortent les pre
miers sont ceux de la lempe et de l'avant lait.

Dans le pis graisseux, cette plus grande
quantité de graisse qui s'est déposée plutôt
dans les régions postérieures et autour des
mammelles atteste le plus grand développement
des vaisseaux postérieurs et indique si . les
mamelles reçoivent plus de sang pour faire
de la graisse, elles recevront aussi plus de sang
pour faire du lait. La viande de première qua-
lité provenant des parties postérieures est plus
abondante chez les femelles que chez les niâes,c'est qu'ils ont l'arrière-train proportionnelle-
ment plus développé, tandis que le taureau qui
n'a pas de mamelles pour provoquer l'agrandis-
sement relatif de l'aorte 1 ostérieur, fait pro-
portionnellement beaucoup plus de viande dans
les quartiers de devant, qu'il n'en fait dans les
quartiers de derrière.

Il y avait bien longtemps que la pratique avait
dit qu'en raccourcissant la queue des jeunes
poulains, on favorisait le développement de leur
reins et de leur croupe, quand la théorie est
venu l'expliquer en disant que le sang de la
partie retranchée, augmente alors celui qui seul
suffisait d'abord à la nutrition des parties pos-
térieures et les fortifie en raison de l'angmenta-
tion du sang artériel qu'elles reçoivent.

Le signe le plus important après la finesse
des mamelles c'est leur couleur, la peau qui re-
couvre de puissantes mamelles étant toujours
colorée. Chez les bonnes laitières elle est tou-
jours plus jaune, plus foncée et plus crasseusse
surtout dans la région périnéenne. Chez toutes
les bonnes laitièrea et surtout chez les génisses
qui promettent de le devenir, la peau des ma-
melles et plus encore celle des trayons est de
couleur rouge tirant d'autant plus sur le
rose que la vache est de meilleure quali-
té. Cette coloration indique que les ma-
melles sont moins charnues, plus vasculaires et
par conséquent plus fécondes. Il est inutile de
dire que si la peau est noire la couleur est in-
visible.

Voici le résumé des caractères qui peuvent
servir presque seuls à reconnaître une vache
laitière; la figessse de la peau des mamelles,son étendue et sa flaccidité. Sa colora-
tion jaunâtre et surtout rosée, de la légè-
reté dans le devant, et des yeux en pelotte, que
le pis soit en bouteille c'est-à-dire allongé du
haut en bas, qu'il soit large-collé contre le ven-
tre et très-développé..

s Lorsque les pis en bouteille n'avancent pas
s sous le ventre, elle a du lait dans l devant, tan-

disqu'elle est bien dans son avant lait quand les
mamelles s'avancent vers l'ombélic.

Généralement la génisse qui a de forts tray-
t ons promet beaucoup de lait, mais aussi une
s vachetraitée depuis longtemps a les trayons plus
s développés et d'autant qu'elle donne plus de
t la't, mais leur grand Céreloppeme.t peut quel-
s quefois provenir d'un grand tiraillement, quand
e les quatre trayons sont petits la traite est gé-
n néralement plus difficile. Les verrures et les

crevasses qu'ils portent, quoiqu'en général peu
t dangereuses, peuvent cependant quelquefois
- être nuisible.
- Les acheteurs adroits n'oublient jamais de

s'assurer si les quatres trayons sont bien percés
et s'ils ne présentent aucune dureté. Il savent
trop que l'un conduit plus souvent nu marché
1.s vaches et les génisses qui ont des défauts que
celles qui n'en ont pas. Ils chercherontde pré-
férence les vaches qui ont beaucoup de tray-
ons, parcequ'ils en ont pratiquement reconnu
les avantages. Outre les quatres trayons prin-
cipaux on trouve des vaches qui en ont 1, 2, 3,
et même quatre supplémentaires plus petits. La
valeur de ce signe est facile à expliquer, il suffit
de savoir que les dissections prouvent que les
trayons supplémentaires sont nourris par des
divisions supplénentatires des artères mam-
maires, de sorte que lorsqu'il n'y a plus de tray-
ons, les artères mammaires,leurs vais3eaux sont
plus forts,plus rameux, et qu'alors les mamelles
qui reçoivent plus de sang, fournissent aisément
plus de lait.

Les maladies inflamnatoires des mamelles,
sont plus difficiles à guérir sur les pis maigres,
que sur les pis charnus. Les parties dures, al-
longées ou arçondies, unies ou bosselées qu'on
y rencontre, à la suite de diverses maladies sont
toujours fâcheuses. La mamelle qui la porte
donne souvent moins de lait, et quelquefois
n'en donne plus du tout lorsque toute une ma-
melle est tuméfiée. Elle peut assez souvent re-
prendre ses formes naturelles et ses fonctions
mais elle est plus exposée à redevenir malade
que si elle ne l'eut jamais été.

Dans les bêtes qui s'épuisent à donner du
lait, les ganglions et les vaisseaux lymphatiques
des mamelles, forment par fois des tumeurs
cordées et noulées qu'ils serait inutile d'essay-
er de faire disparaître. Elles sont le résultat
des qualités lactifères de la bête, à moins que
l'organisation entiér ne soit altérée, et ne dimi-
nuent en rien la quantité du lait.

Les marchands, de différentes manières, gon-
fient le pis des vaches cequi flatte la vue et les fait
paraître plus laitières. Ils retardent la traite
chez celles qui donnent du lait, et piquent avec
des orties les mamelles et les organes génitaux
de celles qui n'en donnent pas. Par ce coupable
moyen les vendeurs malhonnêtes font quelquefois
croire que les vaches sont à terme. D'autres
fois ils font croire que les génisses sont pleines
quant leur pis se détache et coamence à sé-
créter une matiére épaisse collante aux doigts et
plus lourde que l'eau, ce qui arrive dans le cas
de la réalité, ils font passer pour pleines de
jeunes bêtes qui n'ontjamais reçu le taureau,
mais dont les fonctions mammaires ont été ex-
citées par la piqure des orties.
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?OURRITURE ET SOINS DONNES AUX ATTE-

LAGES.
ES jours deviennent de plus en plus longs,
et on fait souvent travailler les chevattx et
boufs de trait le cinq heures du matin
à onze heures, et de une heure apros mi-
di à sept heures. Oette quantité de tra-
vail, qui s'éleve à 12 heures, est trop

considérable. Il est bon de la réduire à lu
heures par des temps de repos.

On a dû conserver pour cette époque, qui est
celle où les travaux sont le plus accumulés pour
les semailles du printemps, les meilleurs four-
fages, car c'est maintenant que les boufs en ont
le plus besoin.

Les chevaux dans les fermes reçoivent, en
trais repas, 3 gallons d'avoine, et ce régime se
continue jusqu'à la fin des semailles.

La nourriture des boeufs se compose exelusi-
ment de foin dans le jour, et (le paille le soir,
jusqu'à ce qut, les premiers fourrages verts
soient arrivés. Souvent les bSufs qui tra-
vaillent le matin ne sont plus affottragés avant
d'être liés au joug, parce que la nourriture qu'ils
prendraient ainsi immédiatement avant de tra-
vailler, ne pouvant pas être digérée pendant le
travail, les aloudirait et pourrait occasionner des
indigestions. Ils souffrent si peu de cette pri-
vation de nourriture, que, lorsque les bouviers
s'arrêtent à huit heures pour faire un collation,
ils se couchent aussitôt et reprennent la rumi-
nation interrompue des aliments qu'ils ont pris
pendant la nuit et dont le rumen est encore
garni.

Les carottes ne sont pas encore en général
épuisées à cette époque rt on fera bien d'en
administrer une certaine quantité a:ux chevaux
pour les rafraîchir.

Les attelages rentrent très-souvent les
jambes couvertes de boie; on doit les faire
passer à l'eau jusqu'aux genoux ou les bou-
chonner avant le pansage, lorsque la boue est
séchée.

Le travail étant très-fatigant pedlant ce
mois, il faut veiller aux blessures que produisent
souvent les colliers et les harnais et aux affec-
tions de la vue qui se développent facilement.
On lave les yeux avec de l'eau de rose dans la-
quelle on ajoute un peu de sulfate de zinc. On
doit aussi laver les plaies avec de l'eau fraiche
et mieux encore avec de l'eau de 'Goulad, for-
mée de sous-acétate de plomb liquide, 15 grain-
mes; eau-de-vie, 500 grammes ; alcool, 60
grammes.

LA MONTE DES JUMENTS.
UAND on fait travailler, plus d'une fois
par jour, les juments qui alaitent,
il faut augmenter leur ration d'avoine.
Au retour du travail, avant de laisser
teter les poulains, on passe une petite
quantité d'eau frafche sur les mamelles
de la mère.

C'est en mai que commence ordi-
nairement la monte des juments, et

elle se continue jusqu'aux premiers jour de
juillet. On doit préférer la monte à la main,
en ayant recours, au besoin, à des entraves pour
les bêtes chatouilleuses, mais en procédant au-
tant que possible avec calme et douceur. La
jument doit être en chaleur avant d'être con-

duite à l'étalon ; si elle est encore en chaleur
neufjours après, on répète la saillie.

BREBIS NOURRICES.-AGNEAUX.
ES agneaux, nés en février, sont déjà
forts et il leur faut une nourriture suc-
culente et abondante. Au reste, à
vingt jours, les agneaux commencent
à manger et à la fin de mai, la plupart
les cultivateurs commencent à sevrer
aussi bien les agneaux qui soht venus
en mars que ceux qui les ont précédés
d'un mois. On entretient le lait des

mères et on favorise la croissance des petits ri
leur donnant des pois gri.e, appelés aussi pois
ugneaux, en gerbes non battues.

Les betteraves, rutabagas et carottes con-
viennent particulièrement aux brebis mères dans
cette saison. Quant aux agneaux, on f'avorise
1 eur développement en leur donnant au moins
um fois par jour un peu d'avoine en gerbes, ou
mieux d'avoine en grain mêlée avec du son.

Quelques éleveurs s'arrangent de manière à
faire pendant le mois de mai l'agneluge halif,
qui présente des avantages. Les agneaux n'ont
lias à souffrir du froid comme ceux venus en
hiver, et ils peuvent accompagner leurs mères
at pâturage. Ils jouissent d'un bon air et d'ex-
ercice et s'habituent vite à manger de l'herbe.

LA PORCHERIE.
N sèvre les porcelets venus pendant les

mois précédents et on leur donne prin-
cipalement pour nourritutea du petit lhi t,

le lait de beurre, des bouillies de farine,
de manière à remplacer le lait des
meres par une nourriture qui ne les
change pas trop brusquement. On
doit les mettre dans une loge spacieuse,
propre et chaude et communiquant au-

tant que possible avec une cour où se trouve
une mare.

Oit diminue la ration des mères, que l'on a
séparées de leurs petits, afin de faire pousser
leur lait.

Le mois de mai est une époque favorable.
pour châtrer les porcelets mâles ou femelles qui
ne doivent point devenir des reproducteurs, et
pour soumettre à la même epération les verrats
que l'on veut engraisser.

POULES ET POULETS
A ponte commence à avoir de l'activité

lorsque l'on a entretenu lss volailles eu
bon état par un supplément de nourri-
ture choisie.

Il y a déjà des poules qui après une.
ponte précoce, demnandent à couver.
On profite de ces dispositions pour leur
donner les oufs les plus frais et les plus
gros au nombre de treize ordinairement

pour une bonne poule. Les couveuses doivent
être placées dans des paniers rangés sur une
planche dans un cabinet éloigné de tous les
bruits et dérangements, où l'on ne laisse péné.
trer que peu de jour. On donne la nourriture
une fois par jour en enlevant les poules du cou-
voir pour les porter dans la mue aux repso,
longue cape coupée de séparations, placée le
long d'un mur abrité et exposé au levant. On
laisse les couveuses quinze à vingt minutes se
nourrir, et on les replace dans leurs paniers.
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ENGRAISSEMENT DES POULETS.

ES poulets tardillons qui sont venus en
automne sont bons à être mis à l'épinette.
Il n'y a pas besoin, pour engraisser un pou-
let ou chapon, de recourir à ces moyens
barbares dont le'premier acte est de leur
crever les yeux. L'épinette doit être pla-cée dans une étable chaude et obscure où les

volailles ne pénètrent pas. Il est essentiel.qu'elle soit tenue avec la plus grande propreté.
'Pendant les huit premiers jours que le pou'et
est dans l'épinette, il maigrit, parce qu'il
éprouve de l'ennui, mais peu à peu il s'accoutu-
me à son nouvel état, et commence à manger
avec d'autant plus d'avidité, qu'il s'est abstenu
plus longtemps de prendre de la nourriture. Il
faut chaque jour que la ménagère, avant de
donnir à manger à ses volailles d'épinette, vide
leur augette et la nettoie pour qu'elle ne prenne
pas de mauvais goût. . Ce qu'elle jette n'est pas
perdu, car les volailles qui rôdent autour de
l'étable, à l'heure où ell y vient habituellement,
se précipitent, lorsqu'elle arrive, pour prendre
leur part de la curée. On dépuse chaque jour
-dans l'augette devant chaque volaille de l'épi-
nette une boulette formée de pommes de terre
-cuites dans l'eau et écrasées, que l'on épaissit
avec de la farine d'orge, de sarrazin ou de maïs.
Plus l'engraissement tire à sa fin et plus on pé-trit ferme. Un poulet ainsi engraissé est par-
faitement gras quatre à cinq semaines environ
après sa mise à l'épinette.

OIESET CANES.
ES deux espèces de volailles commen-
cent de très-bonne heure à pondre ;4 les oies dès le mois de février, les
canes, un peu après. Il faut veiller

- avec le plus grand soin ces volailles
qui choississent las lieux les plus écar-
tés pour y établir le nid où elles dé-
posent leurs oeufs. Dès que les oies
ont terminé leur tonte, elles se met-

tent à couver, ordinairement en mai. Une mé-
nagère soigneuse met leurs oeufs à part, et, dela sorte, prolonge la ponte des oies et augmente
le nombre de leurs oufs. En outre, elle choi-
sit la place abritée où elle veut faire couver ses
femelles, qui adoptent sans beaucoup de diffi-
culté le nid qu'on leur impose. Il en est demême pour les canes. On ne conserve qu'un

jac pour trois oies et un canard pour cinq ou six,canes.
On commence pendant le mois de mai à ar--racher le duvet aux oies qui ne pondent pas.

DINDES.
A ponte des dindes commence plus tard

que celle des volailles précédentes, en
mai seulement et quelquefois en juin.
Il faut avoir soin de ne conserver qu'un
coq d'inde pour six poules au plus.
Les autres doivent être séparés, ou
mieux livrés à la consommation, au

\ moment où les femelles sollicitent le
míQe,.parce que la présence de plusieurs

.coqs est cause que beaucoup d'œufs restent
clairs par les combats qui ont lieu chaque foi
que l'un deux coche une poule. Les meilleurs
coqs d'Inde sont ceux de l'anqée; les meilleurs
poules, pour couver, pourraient être Agées de
deux et trois ans.

EDUCATION DES LAPINS.
<fW A où l'on ne fait pas l'éducation du la-

pin d'une maâière continue comme
nous l'avons indiqué à l'occasion des
travaux de janvier, on met les femelles
au mâle dès le commencement du mois

'Y de mai. On ne laisse pas une femelle
plus de 24 heures avec le paâlo. On
donne ensuite du repos à celui-ci pen-
dant 24 heures, et on le met avec une

seconde femelle. Il pcut de cette manière, en
servir huit ou dix de suite. On prépare le mâle
à la lutte par une bonne nourriture, et lorsqu'-
elle est commencée, il doit recevoir chaque jour
une petite ration d'avoine, les jours o ù on le
laisse seul, aussi bien que ceux où on lui donne
une femelle.

Le temps moyen de la gestation de la lapine
est de 28 jours.

L'incubation de la poule couvant ses oufs, 21
jours.

L'incubation de la poule couvant ceux de
cane, 30 jours.

L'incubation de la dinde couvant ses oufs, 26
jours.

I'iecubation de la dinde couvant ceux de poule
24 jours.

L'incubation de la dinde couvant ceux de
cane, 27 jours.

L'incubation de la cane couvant ses oeufs, 30
jours.

L'incubation de l'oie couvant ses oufs, 30
jours.

DU RUCHER.
- ES soins à donner aux abeilles devien-

nent plus multipliés pendant le mois de
mai. On doit visiter les ruches, net-
toyer les rayons qui présentent des moi-
sisures, et détruire les teignes.

* Quand le temps est doux, les abeilles
sortent volontiers pour aller sur les pre-
nières fleurs qui apparaissent, le roma-

rin, les violettes, la bourrache, les aman-
diers, etc. Mais s'il survient des pluies, des ge-
lées, des giboulées, cette ressource nouvelle
est bientôt tarie, et il est important de remplir
les rayons vides avec du miel délayé dans du
vin.

RUSTICITE DE L'ESPECE OVINE.
S. J. Pomroy, de Compton, s'aperçut
l'automne dernier qu'il lui manquait
une brebis et son agneau. M. Mc-
Leary, du même endroit, les vit fort

, tard dans la prairie. Ce printemps,
on les a trouvés, dans la même prai-
rie, encore vivants. Ils étaient très
faibles et amaigris. Tout le poil des
pattes était disparu jusqu'aux ge-

noux; probablement par suite des efforts qu'ils
avaient faits, en creusant la terre pour en tirer
leur subsistance. L'agneau mourut une semai-
ne après avoir été retrouvé i mais la brebis vit
et est en bonne voie de rétablissement. Cela
prouve que les moutons ont la vie dure.

Il est certain que l'épaise toison des moutons
est une protection puissante contre le froid de
nos hivers successifs. Dans plusieurs pays ils
passent toute la saison froide dans les champs,
grattant la neige avec leurs pattes pour brouter
l'herbe des près.
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MATERIEL ET CONSTRUCTION,

BREETS D'INVENTION.
&,US reproduisons, avec notre plus com-

plète approbation, l'article suivant qui
a paru dans le Journal de Québec du 26
courant.

L'Article 2 chap-34 des Statuts Re-
fondus du Canada ne permet qu'aux

sujets britanniques résidants dans la Province
d'obtenir des Brevets d'Invention.

Cette disposition d'un siècle qui n'est plus
empruntée à l'esprit étroit et jaloux d'une
législation arriérée, a été depuis longtemps
effacée des lois de toutes les nations civilisées.

N'y aurait-il donc qu'au Canada qu'une telle
tache put s'épanouir avec complaisance? Aussi
Avons-nous été assez signalés pour notre
exclusivisme mesquin, qui n'avait pas même
l'avantage de nous être utile, bienau contraire t

" Nous voyons avec plaisir que le gouverne-
ment fédéral se propose d'introduire, pendant
cette session, une loi générale pour les brevets
d'invention. Nos lois sur ce sujet avaient besoin
de révision, et de dispositions plus libérales,
sourtout pour ne pas nous laisser dons l'iso-
lement et en arrière des autres nations.

" Tous les pays du monde, à l'exception
peut-être de la Chine et du Canada, permet-
tent aux inventeurs, à quelque nationalité
qu'ils appartiennent, de prendre des brevets
d'invention aux mêmes conditions que leur
propres nationaux.

" Le Canada ne peut plus rester chinois: le
mouvement de la civilisation et la facilité d'in-
tercourse entre les nations ne permettent plus
cet état semi-barbare d'isolement et d'exclusi-
visme.

"l Nous ne pouvons qu'appronver hautement
le gouvernement de ses vues libérales sur ce
sujet.

"Le télégraphe, ce matin, nous aporte la
nouvelle que des personnes sont maintenant à
Ottawa pour tâcher d'empêcher que les lois de
patentes ne s'étendent aux Américains t Vrai-
ment t On devrait envoyer ces gens en Chine t1

EXPLOITATION DE LA TOUEBE.
cc préparation des couches de pulpe

demande beaucoup de soins, et il
fautd'abord s'assurer d'une surface
aussi horizontale que possible.

\?f Toutes les racines d'arbres doi-
vetu être enlevées et, pour ce
faire, il est préfable ded éra-

ciner immédiatement tous les arbres,
ce que deux hommes, dont l'un armé
d'une hache et coupant les racines et
l'autre attirant l'arbre vers la terre, peu-
vent faire facilement. Les longues her-
bes, les arbustes et la mousse sont coupés
avec une petite faux et em-ployés à com-
bler les cavités de la surface. Il faut aussi
couper des drains de neuf à douze pouces
de profondeur et les couvrir des monceaux
de gazon coupés en ouvrant le canal.

Le terreau extrait do ces drains peut
aussi servir à niveler et égaliser la surface.
Dans quelques endroits où les arbustes sont
très-épais, on s'est contenté de retourner
le gazon, mais il vaut mieux couper des
drains et laisser le gazon dans sa position
naturelle. Lorsque la pulpe liquide est
répandue sur cette surface, elle abat, com-
me la lave, tous les petits obstaclet qu'elle
rencontre sur son chemin.

" La pulpe ne doit pas être déposée
plus près qu'à cinq pieds du canal, et,
sur l'espace qui reste, on peut déposer le
surplus de gazon provenant du canal, ce
qui non-seulement arrêtera la pulpe mais
formera un chemin di, halâge le long du
canial. En arrière, à quatre-vingts pieds
de cette levée, il suffira d'une double
épaisseur de gazon pour arrêter la pulpe.

DISPGSITION DU PERSONNEL.
" Le canal et la couche de pulpe étant

préparée, et la barge se trouvant prête avec
le matériel, il suffit de mettre le tout en
mouvement, avec une avance convenable,
soit un pouce et demi pour chaque révolu-
tion des tarières, avance que l'on peut por-
ter à trois pouces ou davantage si cela est
nécessaire. En tournant, les tarières coupent
continuellement des tranches de tourbe que
deux hommes peuvent faire passer, -dans
ur, puits à l'avant de l'embarcation. Les
mêmes hommes enlèvent aussi les corps.
étrangers tels que morceaux de bois,
racines d'arbres, etc., qui peuvent se pré-
senter.

Lorsqu'on exploite une tourbière remplie
de racines, il est quelquefois nécessaire de
placer un homme en avant pour enlever à
mesure qu'elles arrivent près des tarrières;
dans certains cas le poids d'une de ces
racines est tout ce qu'un homme peut
porter.

" La tourbe déposée dans le puits en est
tirée par un élévateur qui la jette dans
une trémie d'où elle passe dans un appareil
qui retient branches et fibres, (stick-and-
fibre Catcher,) puise dans l'auge à pulper et
de distribution, le tout sans l'emploi de
main-d'ouvre. Il suffit de veiller à ce que
le stick Catcher soit toujours libre, et par-
fois, lorsque la pulpe devient trop sèche, de
pomper de l'eau jusqu'à ce qu'on.l'ait rame-
néè à une consistance suffisante.
' " Il faut niveler la pulpe avec grand soin.

Un homme intelligent apprendra dans quel-
ques jours à bien faire cette opération de
laquelle dépend, en grande partie, la qua-
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lité de lalpeau de la tourbe, si essentielle
non-seulenient pour arrêter la pluie et em-
pêcher les briques de craquer au soleil,
mais encore pour donner àces dernières une
solidité durable.

" L'dquipage de la barque est de six
hommes, y compris le patron qui tient pro
pres les coupoirs de la tarière, et fait la
surveillance générale. Il faut deux liom-
mes aux tarières, un mécanicien, un hom-
me pour niveler la pulpe, un homme au
stick-catcher et un homme au jet de pulpe,
(pulp-spout).

SECHAGE DES BRIQUES.
"Le temps nécessaire pour sécher les

briques de tourbe, préparées commnneil vient
d'être dit, dépendra beaucoup de l'état de
l'atmosphère ; mais si la couche de pulpe
n'a que neuf pouces d'épaisseur,-et elle ne
doit jamais avoir plus,-après quinze jours,
on pourra faire l'opération de l'empilement
ou tasse (footing.) L'empilement est fait
par des bandes d'hommes et d'enfants ; un
homme travaille avec trois enfants; avec un
outil construit à cet effet, il sépare les bri-
qlues que les enfants tassent par cinq: quatre
briques sont inclinées les unes contre les
autres, reposant sur leurs extrémités, et la
cinquième est placée horizontalement sur les
quatre autres. Un homme et trois enfants
peuvent empiler quatre mille briques par
jour. Quand les briques ont été exposées
à l'action atmosphérique pendant quelques
jours, on doit les retasser, c'est-à-dire
les tourner, et trois enfants peuvent en
tourner quatre mille dans une journée. Il
ne reste plus qu'à mettre les briques en mia-
gasin lorsqu'elles sont suffisamment sèches.
Dans tous les cas, le charbon de tourbe est
plus solide et résiste mieux à une forte cha-
leur, comme celle d'une soufflerie (bast),s'il est enlevé du sol et séché en gros tas
alors qu'il contient environ trente pour cent
d'huiidité. Si la tourbe sèche tropl au
soleil, elle se brise et la perte qui en résulte
-est considérable.

EFFET DE L& GEDEE SUR LA TOURBE.
"Dans un climat comme celui de l'A- I

mnéri-lue du Nord où la saison de travail t
est très-courte, on ne doit pas perdre de
temps, et% sitôt la fonte des .neiges, la ma- c
chine doit être mise en opération et fone- 1
tionner sans interruption, nuit et jour jus- c
qu'à deux og trois semaines avant l'époque 1
des premiers froids. L'effet de la gelée sur i
la. tourbe non recueillie et mise à l'abri, a
qu'elle soit fabriquée ou à l'état naturel, est o
de détruire la cohésion de ses particules. Par p
exemple, les briques de tourbe partiellement d

séchées et qui viennent à geler, sont tou-
jours du même volume qu'avant d'avoir été
attaquées par le froid. En séchant elles ne
diminueront pas et ne deviendront pas plus
dures; elles absorbent très facilement l'hu-
midité, mais ne s'en débarrassent qu'avec
le temps. Lorsque le charbon de tourbe a
gelé, il est presqu'impossible de le faire sé-
cher si ce n'est en l'abritant avec soin; et
si au moment de la gelée, il est humide, il
ne vaut guères mieux, comme combustible,
que la tourbe à l'état naturel. La tourbe
gelée, puis séchée, et comprimée peut faire
un très-bon combustible pour des usages
domestiques, mais elle ne soutiendra pas une
forte chaleur, comme celle d'une soufflerie,
et par conséquent n'est pas d'un bon usage
dans les machines à vapeur ni dans les usines
en général.

A l'état naturel, la tourbe est efficace-
nient protégée contre le froid par sa cou-
verture de mousse et d'eau, mais sitôt que
cette enveloppeest enlevée, la gelécypénètre
à de grandes profondeurs et détruit ses pro-
priétés cohésives qu'on ne pouurra jamais
lui rendre en pulphant. Il est donc certain
que lorsqu'on assècheune tourbière et qu'on
enlôve son enveloppe naturelle, la qualité de
la tourbe qu'elle pourrait fournir est grande-
ment altérée. La tourbe exposée au soleil
et partiellement téchée est affectée de la
même manière par la gelée et ne durcit pas
lorsqu'on la pulpe.

" Il est pas absolument nécessaire de met-
tre le charbon de tourbe sous un abri cou-
vert. On peut l'empiler, comme en Irlande,
en gros tas sur lesquels l'atmostphère n'a
que peu d'effet, mais, a la longue, il souffre
de l'exposition a l'air tout comme le bois,
le charbon ou le coke, et les frais deni-
îmagasinage sont amplement compensés par
la qualité supérieure des produits."

RESULTATS OBTENUS.
La machine de M. Hodges, avec six hom-

mes seulement, extrait et étend à sécher, à
'étatde pulpe, environ 14,000 pieds cubes

de tourbe naturelle dans unejournée de dix
ieures. Cela donne cinquante tonnes de
ourbe séchée il l'air, dont le prix de revient,a bord des barges, sur le canal, est de
quatre-vingt-douze cis. la tonne. Ainsi
préparée, la tourbe contient encore vingt-
inq par cent d'eau dont la plus grande
artie disparaît dans un nouvel assèche-

ment. Elle n'absorbe l'eau que lentement:
insi des riorceaux de tourbe pesant quatre
u cinq livres ne gagnent que trois ou quatre
our cent de leur poids après deux heures
'immersion dans l'eau.
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Depuis quelques. mois, de nombreuses
expériences ont été faites sur le charbon de
tourbe; on l'a entr'autres essayé comme
combustible dans les locomotives du chemin
de fer Grand-Tronc, et cela avec un succès
signalé. On a trouvé que la consommation
de la tourbe contenant vingt-cinq p. cent
d'eau était d'environ soixante-dix livres
par mille pour les forts trains de marchan
dises et pour les trains plus légers de voy
ageurs, comme on s'en est assuré pendant plu-
sieurs semaines d'essai sur le chemin de fer
d'Arthabaska, quarante livres par mille,
c'est-à-dire moins d'une tonne pour
cinquante mille de parcours; d'autre part,
unecorde de bois pesant 3,800 livres ne suffit
qu'à un parcours de quarante milles, comme
on s'en est assuré par les calculs d une an-
née sur le chemin de fer du Grand-Tronc.
Une expérience subséquente, sur un train
express de Montréal à Kingston, 177 milles,
a montré qu'un tonneau de tourbe pesant
2240 livres et contenant vingt pour cent
d'eau a été consumé dans un parcours de
50fmilles ce qui donne 445 livres de tourbe
par mille de parcours. Avec le charbon de
Pictou, sur le chemin fer de Boston et
Worcester, pendant le mois d'Août 1866,
la moyenne parcourue a été de 59.9 mille
par tonne de charbon; cela équivaut à 37. 3
livres de charbon bitumineux par mille.
Pour brûler dans la boîte à feu d'une locomo-
tive, la tourbe ne demande que peu ou point
de.souffle, ce qui, pour le bois ou le coke, est
une source de grande dépense de vapeur. Il
est probable aussi qu'en modifiantla soufflerie
pour la tourbe, on économiserait une quan-
tité considérable. de ce combustible. Ea le
brûlant, avec le grand souffle actuel, on a
observé qu'il ne se produit pas d'étincelles,
en sorte que la tourbe offre une garantie
contre les incendies résultant des étincelles
produites dans la combustion du bois.

CHALEUR SPECMQUE DE là TOURBE.
La chaleur spécifique de la tourbe com-

plètement sèche est, d'après le Dr. Paul, en-
viron 660; celle du charb.on est 900 et
celle du carbone pur 1.000 ; pour la tourbe
contenant vingt-cinq p. cent d'eau, elle est.
495 ou, en chiffres ronds, les cinq-neuviè-
mes de celle du charbon. En comparant
ces résultats théoriquesa ceux qu'on obtient
dans la pratique, il faut se rappeler que les
moyens employés jusqu'à présent pour bri-
ler le charbon sontsi imparfaits qu'on n'u-
tilise qu'un dixième de la chaleur produite
dans sa combustien, et qu'avec d'autres
combustibles on obtient des proportions
beaucoup plus considérables. Tel estle cas

pour le pétrole : la chaleur spécifique de cette
substance est environ 1,200 et celle de à.an-
thracite 800, néanmoins, dans des expérien-
ces faites à la même chaudière, on a trouvé
qu'une livre d'anthracite convertissait en
vapeur 5.9 livres d'eau et qu'une livre de
rétrole en vaporisait 7.8 livres au lieu de
6. 2 livres comme on aurait pu le supposer
d'après sa chaleur spécifique. Cela s'expli-
que par le fait que le pétrole brûlant sous
forme de vapeur et en contact immédiat
avec les surfaces qu'on devait chauffer, une
plus grande proportion de la chaleur pro-
duite se dégageait. De même, on peut sup-
poser que la tourbe, avec son large volume
de flamme, peut être brûlée dans des boites
à feu spécialement construites, avec un
souffle moindre, de manière à émettre une
beaucoup plus grande quantité de chaleur
que le charbon. Cela réaliserait les prévi-
sions de M. Hodges, savoir qu'une tonne
Sde tourbe peut _produire beaucoup plus de
chaleur qu'une tonne de charbon. Dans
une expérience dont j'ai les mots sous les
yeux, une locomotive tirant douze wagons
chargés sur le chemin de fer Grand-Tronc,
a consumé, dans un parcours de 44 miles,
2,240 livres de tourbe, c'est-à-dire une ton-
ne pour enyiron 403 milles, on 55.5 de
tourbe par mille. Dans ce trajet, il s'est
évaporé 1,900 gallons d'eau. En inesu-
rant au gallon américain, cela donnerait
6.47 livres, et au gallon impérial, 7,78 li-
vres d'eau évaporée pour chaque livre de
combustible employé.

REUDEXMT DES TOUREBE.
les calculs suivants relatifs au rende-

ment possible de nos tourbières ne sont pas
sans intérêt. La machine à tourbe de M.
Hodges coupant, en dix heures, un canal de
centeinquante pieds de long, dix-neuf pieds
de large et profond de cinq pieds, et extray-
ant, durant ces dix heures, les matériaux
de cinquante tonnes de tourbe séchée, il-
faudrait 8,782 journées pour exploiter com-
plètement un mille carré de tourbière qui
donnerait 489,100 tonnes de ebarbon de
tourbe ou en chiffres ronds, à peu près un
demi-million de tonnes comme produit d'u-
ne couche naturelle épaisse de cinq pieds.
Au moyen d'un traînage subséquent, il se-
rat possible, dans bien des cas, d'o14enir,
dans les tourbières profondes, une secodc
couche égale en épaisseur à la première.
Pour -un pays comme le Canada, ce combus-

, tible aurait une grande valeur, et le systè-
me de M. Ilodges est appe'< à prendre une
impo rtance considérable dans l'industrie
de la province. L'es 'Fpériences sur le
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Grand-Tronc ont été si satisfaisantes que la
compagnie a fait pour cinq ans, un contrat
pour un approvisionnement considérable de
tourbe, lequel, après la première année, de-
vra être de 300 tonnes par jour.

EMPLOI DE LA TOUBE.
La tourbe et son charbon pourraient

probablement être employés avec profit aux
usages domestiques. A Paris, le prix du
charbon de tourbe, qu'on emploie en gran-
des quantités, est environ le même que celui
du charbon de bois. A Montréal, on a
dernièrement employé la tourbe au pudlags
du fer, et cela avec le plus grand succèe
comme on devaits'y attendre du reste après
les expériences flaites depuis si longtemps en
Europe. M. Hodges a récemment fait une
ingénieuse application de la tourbe à la fonte
du fer; il opère un mélange de minerai de
fer magnétique et de tourbe en forme de bri-
ques qui, bien séchées et tassées dans-une

fournaise convenable, donnent du fer mal-
léable par une seule opération, les particules
de minerai se trouvant enveloppées dans une
matrice qui se réduit. Ce sable ou mine.
rai existe en abondance sur les côtes du
Golfe St. Laurent, et partout où l'on pourra
s'en procurer à bon marché, cette méthode
d'exploitation donnera des produits avanta-
geux. M. Hodges suggère aussi l'applica-
tion de son procédé au traitement des mi.
nerais de fer spéculaire et magnétique pul-
vérisés artificiellement; or les grands gites
de ces minerais sont si abondants au Cana-
da qu'on pourrait probablement les obtenir
à bien meilleur marché que le sable de fer
en sorte que la méthode de M. Hodges si
nous en jugeons par les premières expérien-
ces, est destinée à rendre nos tourbières
d'une importance considérable dans la
préparation mécanique du fer.

E. STERRY HUNT.

ECONOMIE DOMESTIQUE.

PROPORTION DU BEURRE AU LAIT.
A proportion du beurre au lait peut
varier considérablement, selon la na-
ture des vaches, leur nourriture, selon
qu'elles sont plus ou moins avancées
dans la gestation--Une vache fraîche

r donne plus de lait, mais il est léger.
A mesure que la quantité de lait dimi-
nue, il devient plus riche en beurre.

Le lait des bêtes est moins riche en
beurre que celui des vaches qui ont fait plu-
Sieurs veaux.

Le lait d'une vache grasse est plus gras que
celui d'une vache maigre et mal nourrie.

Le lait qui séjourne plus longtemps dans les
mamelles est plus riche que celui qu'on extrait
a mesure qu'il se forme ; ainsi on croit que si on
trait une vache trois fois par jour, au lieu de
deux, on obtient plus de lait, mais non plus de
beurre.-On croit que déj.à-dans le pis de la
vacle,l.s parties butyreuses, étant pluslégéres,
tendent à rester i la partie supérieure. -

On explique ainsi pourquoi le premier lait
tiré est plus séreux, et le dernier a plus de
consistance et fournit plus de beurre. Il a été
fait àÙcet égard de nombreux essais. Ainsi,j'ai
trouvé que le premier lait trait ne fournissait
au lactomètre que 5 degrés de crème, tandis
que le dernier en fournissait 20.

.On obtient au moins I gallon de crème de 10
gallons de lait, et il y a des vaches qui, étant
très-bien nourries, donnent jusqu'à 1 gallon de
crème pour 5 gallons de lait.

Il faut en moyenne 4 gallons de crème pour
2 JiTres de beurre.

Ces quantités varient beaucoup, selon la
nourriture et les qualités individuelles des
vaches.

Non-seulement il y a de grandes différences
dans la quantité de iit obtenu, mais aussi il y
a de très-grandes différences dans la quantité

de crème obtenue d'une certaine quantité de
lait, et de beurre obtenu d'une certaine quantité
de crème.

ORGUES AMERICAINS
OFFERTS EN PRIMES PAR LA IlREVUE

AGRICOLE."
ES remarques qui suivent au sujet de ces
instruments si recherchés ne manqueront
pas d'intéresser un grand nombre de nosQ lecteurs. Nous les invitons ù en faire

,ýï leur profit.
Cent un facteurs d'orgues de différentes

espèces réclament chacun pour leurs instru-
ments la supériorité sur ceux du monde entier.
L'orgue América:n, étant encore nouveau,le pu-blic ne peut encore juger avec connaissance de
cause, de ses imminentes qualités ou de ses
défauts. Pour arriver a une appréciation bien
motivée il faut partir d'une base appuyée sur
certains faits bien connus.

C'est avec plaisir que nous consacrons l'espace
nécessaire à l'insertion de ces faits, car nous
savons qu'il n'y a pas une famille, une église,une maison d'éducation dans tout le pays quine soit intéressée a ce sujet. Nous savons
également que c'est un véritable malheur pour
aucune d'elles, de faire l'acquisition d'un orgueinférieur ou sans valeur qui sera la source d'une
foule de contrariétés et d'ennuis. Nous savons
que cet article nous vient d'une autorité tout à
fit compétente et nous ne craignons pas de le
recommander i nos lecteurs.

On nous demande souvent, qu'entendez-vous
par "Orguesaianche?" Nous répondons: Ces
orgues ne sont généralement que les anciens
harmoniums déeuisés. Plusieurs de ces Or-
gues ont les mêmes soufflets, les mêmes an-
clies, etla même disposition générale intérieure.
Avec les soufflets placés d e côté pour gagnerd
espacc. les constructeurs ont tout simplement
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mis plu's de luxe dans la boite et donné un nom
plus prétentieux à leurs instruments. Mais un
orgue, pour être véritablement un Orgue, doit
avait un cofl're à air ou réservoir distinct
des soufflets dans lequel s'adaptent les anches:
De manière que le son puisse prendre de l'am-
pleur et ressemble celui des Orgues avec tuyaux.
Et c'est là le seul moyen connu d'obtenir ce
résultat.

Il n'y a rien d'ennuyeux pour un organiste
comme les sons saccadés d'un instrument res-
sentant toutes les variations du jeu des souffilets,
ce qui est toujours le cas lorsque les anches
s'adaptent directement aux soufflets et non au
réservoir d'air. Cependant quelques facteurs
ont l'effronterie de prétendre que ette disposi-
tion est désirable, comme s'il n'était pas préfé-
rable de donner l'expression au moyen d'une
pédale spécialement construite dans ce but.

De fait tous les Orgues ainsi construits avec
les anches s'adaptant directement aux soufflets
n'est pas autre chose qu'un immense accòrdéon,
encaissé différemment. Et aussitôt que les
artistes sauront qu'il n'en coûte pas plus d'avoir
un Orgue véritable qu'un. Orgue simulé, ils ne
feront plus l'acquisition de ces instruments
détestables.

Le grand soufflet double est un perfectionne-
ment important, car il permet de donner l'air
nécessaire avec une extrême facilité, soit avec
les deux pieds dans les passages à grand orches-
tre, soit avec un pied seulement dans les pas-
sages ordinaires. L'exécutant peut ainsi chan-
ger de pied et n'éprouve aucune fatigue.

Pour les anches, elles doivent être accordés
avec savoir, autrement toutes les autres disposi-
tions avantageuses de l'instrument ne sauraient
donner un beau son.

Maintenant la question se présente. Où peut-
on seprocurer un instrument possédant toutes
les qualités essentielles que. nous venons de
mentionner ? Il n'y en a qu'un qui les réunisse
toutes: c'est l'Orgue J1méricain fabriqué par S.
D. et de W. Smith de Boston, dont M. Sibéria
Ott est l'agent en gros, No.783 Broadway, New

York. Ces Orgues ont un coffre à air, occu-
pant toute la largeur de 1 instrument et cons-
truit de manière à faire vibrer le son en ajou-
tant beAucoup à sa beauté.

A cette disposition particulière brévetée par
les manufacturiers sont dues, en grande partie,
l'ampleur et la richesse de ton tout à fait sans
égales, si hautement ventées par toutes les per-
sonnes qui ont entendu ces Orgues. Ils possè-
dent encore les plus grands soufflets employés
jusqu*ici, ce qui est un point important. Tous
les détails de leur construction sont surveillés
avec un soin munitieux, rien n'est épargné ni
en argent ni en travail pour faire des Orgues
Américains des instruments parfaits au point de
vue de l'exécution. Aussi d'après la vente im-
mense qu'iH s'en fait aujourd'hui, ils promettent
de le maintenir longtemps encore dans la haute
position que leur a valu, dans le monde musical,
leurs imminentes quniatés.

Nous engageons les personnes désireuses de se
procurer ces Orgues de s'adresser à M. Sibéria-
Ott, l'agent en gros, No. 783 Broadway, New
York, persuadés que nous sommes, qu'avec son
empressement ordinaire, il saura leur donner
tous les renseignements désirables et leur faire
parvenir les circulaires donnant les plus grands
détails sur ces magnifiques instruments.

Désireux de mettre les Orgues Américains à,
la portée de tous ses souscripteurs, la dirertion
de la Revue Agricole les offre en prime à ses nom-
breux abonnés. Il n'y a pas un couvent, pas un.
collége, pas une église qui ne puisse se procurer
un de ces Orgues avec un peu d'initiative. En
plaçant 90 abonnements à notre Journal au prix
ordinaire de $1 parmi les élèves des maisons
d'éducation, parmi ses paroissiens, un curé,
quelque pauvre qu'il soit, pourra se procurer un
Orgue de $90, et relever ainsi les cérémonies.
religieuse de son ministère. Pour un plus grand:
nombre d'abonnés nous donnerons des Orgues.
d'un prix correspondant. Jamais occasionaus-
si favorable ne s'est présentée et nous engageons
fortement les intéressés à profiter de nos offres
avant qu'il ne soit trop tard.

REVUE COMMRCIALE.

2I DU MARCHE DEDETAIL DE
MONTREAL.

Farine de blé de campagne 100 Ibs.
Farine d'avoine . .
Farine de ble d'inde (Ohio)
Farine de sarrazin
Orge nouvelle,-au minot.
l'o ..
Avoine par 40 lbs . . . .
Sarrazin
Bl d'inde (Canada)
SeiglIo -.. .. . .
Graine deLin . . . .
Graine de Mil .
Dindes (vieux) au couple
Oies (vielles) au couple .
Canards, au couple . . .
Canards (sauvages) . . .
roules. . . .. ,.
1'igeons domestiques . . .
Lievres . . . . . .
Intuf à la lb - .
Lard à lalb.. . . . .
Moutonàla lb......
Agneau au quartier . . .
Veau à la lb.. ....
Beurre salé à la lb . . .

s d
.20 0

14 0
12 0
14 0

.4 6
.4 6
.2 6

.3 9

. o0
8 6

.8 0

.5 0

.0 0

.2 6

100
.06
.06
.0 5

4 6
0 6
010

Patates, au eac-.-.- -. . 3 9 a 4 0.N.avets ... . . . . . 0 0 et 0.Oignons au minot . - 3 9 d 4
Sucre d'érable à la lb .- - 0 5 d 0 6Sirop d'érable au gallon 0 0 d 0 6Miel à la lb - - 0 7 0
Saindoux à la lb . O 8 d 'O 0Œufa frais à la douzaine . - . 13d 1Haddockàlalb.. ... -. 0 3 d O 3 d o oPerdrix, au couple . . . . 2 3 d 3 0luitre du Golfe St. Laurent, le baril $3.00 d
BSuf par 100 Ibs . - . . e5.00 d 7
Lard frais par 100 lbs (préparé) . 46..50 ci $7.,4Plommes au baril .3 . 03 34

XARCHE AUX BE81AUX.
.enf, lère qualité par 100 lbs.... .... 46.00 à 7.00

2e et 3e qualité..................... 4.00 5.00
Vaches à lait ............................. 25 à 35". extra ..,........................... 35 à 50
Veaux,lère ualité...... ........ 8 à 10

2e qualite....... -................. 6 à S3 qualitd............. .......... 2 à 4Iloutonsç, 1ère qualité............. ....... 4 à 7" 20 qualité.......................... 3 à 4.30
Agneaux, 1ère qualité..................... 3 à 4

2equalité................... 2 à 3
Cochons, 1ere qualit................ 5.00 à 7.00

2e qualité.......................... 4 à 5
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nu plaçon la Jun dot la aises excellentes, remarquable de son espèce qui soit jamais venu à con

ses qualités supérieures toutes p ar naissance."
mamenns apuy pr d nmbeux tesèes rurales. Nous Dr. A. WA RDE R, Pres. de la Soc. P'anologique de l'Ohie'

lo. Que la plainte esIanel· Une des qualités les plus remakrquaibles de cette Varivigoureuse.e, rustique et d'une croissance ic'est le grand niombre de gros fruits qu'elle donne. J'en A
vi.gEleuss e ad vu des quantités considérables dont 10 ou 12 pouvaient e
et. aux rsécee amirablement aux gelées, froids, vents pflir unle pinte."etau schreses. G. MI. BEELER, Sec., Société Horticulture de IndiaD1&
30. Elle ne manque jamais de donner une récolte immen- Lces fraises les plus grosses sur le marché de New Yose des Meilleurs frulits. cette année, et probablement les plus belles qui aient jarnado. lleestbis-unulleété envoyées en quantitée étaient des Jucundas énorff
4o Elle s i-111el et n'exige pas d'engrais. expédiées par le Rev. J. Knox de Pittsburgh en Pensylvanie-'

fr . E.le porte des fruits pendant un long temps. Les Elles étaient extrêmement grosses, 12 à 15 fraises emiplissaßgfaises augmentant en beauté et en coloris jusqu'à la fin. Unie boîte, d'une couleur brillante et si fermes après 111
C)o. Le fruit est d'une grosseur énorme, dix ou douze transport de 400 miles qu'elles auraient pu être reexpédiéeofraises emplisant souvent une pinte. aussi loin pour la seconde f'ois.- Tr iibunie de New York.

70. lle st dunegrane beuté,paraitede frme t Pour plus de détails sur cette fraise merveilleuse, adreSS
d'un coloris brillant, 10cnsouunatlge

80.Ell a nesavurxquselia saison dernière ayant été très favorable pour n°0'o90. Elle asue conser etquse.tasot dialmn nous avons cultivé uine qu anftité considératble de cette varié
Comme expérience, des fraises cueillies sur notre ferme à I ýté,dn osfrn ngad atel lnainn°Pittsburgh le lundi, et exédée ceju ààNwYr nme ous pIlanter-ions nouýrmême lat totalité, silet
plus de 490 miles, furent conservées jusqu'aux vendredi e,' raius aue prm(uisentt : osofoscspats¥samedis, et 'Vendues alors plus cher que les autres •ar trss aux prioui suivent: ...... $10venues tontes fraîches du voisinage. aits1ar ....... ... ... $.0100. Elle se vend le plus haut prix des Meiller ma"r.c-.........és5
et jusqu'à 60 cents la pinte, contenant 10 fritise s m rh s 10) " .... ....... 6.....,... 6.00

11o. Elle n'exige pas de culture spée¡ail 'e - 200 " .................... 10.00a c eili e es d bauou la fris ieest peu coû teuse 1000 " ...-.... .. ........... 50.00 lesàculir etetd euOl afasa plus profitable al Au prix de la douzaine et au cent, osepdirn.écu2ive. Elaétcopèeet -plantes par la poste à volonté. les quantités plus cnsur. notre fem t coporclaemn>ptrouvée depuis huit ans rables seront envoyées par express aux frais de l'acheteur.desariéts plusnoee et pclus ler (I o >eaucoup sur les Un reçu accomnpagné d'instructions pour la culture
Nouéts rpruisonvlls ci qulus remmenlt inportées. cette fraise sera atdressé- sans retard à toutes les PersoLnNoreptaouisourns a utrqes tmoignages en reférant à qui nous enverront leur commande avec le prix d'achat* de"or Lalante est le aus tiores LA NOUVELLE EDITION de nlotre catalogue r%-cun di ne est ue s eicoaissei rustique et saine qu'au- fruits, contient des descriptions dle chaque variété avec urtepoids de fraies pusj col)iS dé s ; branches supportant un vures, ainsi que le secret de nos succès dans la cu"t
W.d e rie pARR s Sc odrble que je n'ai jamais vu." fruitiere. Eu nours fesant parvenir dix cents, nous adresse
"WJ conSèr votr f; Iotc ltue ensylvamie. ronis ce catalogue en demande.Je onidrevotIe raise Jucunda comme le fruit le plus| J. KNOX, ßoite 155, Pittsburgh, Penylanie.

Par arrangement specia1 avec M. Knox, La "l Revue Agricole" est en mesure de fournir ces plants a %50
trea au prx c-lasus. les Commandes doivent nous etre adresses de suite afin que l'expeditionl

s'en fasse de bonne heure ce printemps.



DE CUSHINO & WHITE@
Le prix comprend les boules et les points cardinaux.

No. 21 .- 26 iii. bing $22.

NO. 61.-263 in. lontg- 11 No. 5.l t og- 6

DOREES AVEC DES FEUILLES D'OR A VINGT-TROIS CARATS
Garanties sous toits les rapports. M1anufîcturées et vendues en gros et en détail à~ Wattham, Mlassachusetts. Les

Personnes désireuses d'acheter peuvtnt, s'adresser tiu Bureau de la "Revue Agricole" pour des échantillons et des ren-
aeigneients

oj.SIMILIA 'SIMILIBUS CURANTUR.

LÉES REM1EDES IIOMFEO1AKfiIQUES -D'fJIU1IIEY.
Apr'ès une lonîgue expérience, sont un maigniliqjue succès. Siunîles;l'rîiuiits Efficaces et surs. lis conviennent seuls à tit emploi gênas

801t al, 'uSi -simplles qu'il est iumpossible de se trompver eni les admuinistrant; si inoffensifs qu'ils nie ileuîveut faire nwal et si efficaces qu'i1

panjajteuîcît sOrs. Ces reumèdes recommandés par les plus lianites autorités médicales, douneronut toujours la plus enti-ne sat.isiîaetm.

'%Cents. BOITES DE FAMILLE. REMEDES VETERINAIRES. (Fluides:-

11rtles Fièvres, Congestion. lnflam- En marocain out en) bois (le rose, de 85 à Pour la gurison des maladies des che
1 mations 5 . . . . . .. . . . . . . . . . . 25 7» 1 ,wds conîtenanit îles remièdcs jiur vaux , betesa cornes, betes a laine, porcs

1,(-" Vers, le., lièvres i-t les coliques..25 toutes lis mîaladies ordinaire auîxqueîlles et des chiens.
's (1 falitrs les 25oliques.................

(- irrjt lis uIîlîltts ou deà exlns 5 utoi..........De $lt) à .$3ý5 av ec ilstructio)ns eu-ièdtes, chaque fiole

-Les5 disntr,'laclescoiuus..2 Boites de fiiille et de voyageplus petites conîtenîant eîît. doses.

Ctilii inîsrbus, vomiissemnent .... 25 avec 20) à 28 lloles .............. De $5 à $8 A. A.-i<rit 1l-s congestions et les en-

8 e ox rhumes, bronîchites .... 25 Rtemèdes pour~ guérir et pré-venir toutes îlanilaliouis..........1

5 né(vralgie, niaux di' denits.2....5 les mialadlies secrètes, (laits des boites IM. B.-iuit les loîbr o*u"r*bes.$1.O0

1 e ni aux dii tête, erie.......... 25 dle poche ou d<IS fioles.... De $2 à $5 C'. ('.-tiî'it la goiiiie, le farcin, ta
i0 In .. . I cè einotrv ........................ $1. M0

l(-" disje(psie accès de2ile
19 ldi"ýIo<1 i 1 5 iii- nsuielles douloureuse. 25 LES EXTRAITS DE POND, D. II.->îérit les mnalaidies de vers de

j,~Antrî.5 iîîdis1 iositioîis.......... ... 5Cirsaitlsbilr. ciituii~oîs, boiteries, toutîes lis i-1èe............. 1.0

î~14 l'roes s toux, ni-spirio dîîîr 5iouleurs, mux det gîîrgi es, iiiiX. (lt.i - i-mtlcîîx e iue e n

15 l'es humeurs, Eresipels, Eruptiomis...35 dents, nmaux dloreille ivagiiuaie , laitnîiiatioîs dih Ijiloioii. $100

SIim nient, les doleîlurs Rhlumiat. 25 lumibago, liciiiirrliide,,, clous, maux d'veuîx, F. F.-(l iérit les c lii1 is, enfltammîa-
17 flèrs xî.mtauts rîîbats5 seigni-mflint des poiumions, du nez,, di- l'este- tienîs d'jiitest ifl,......._......$1.00

18 l 11ieinerrlitides ordinaires .......... t50 nic (ou des liéniîornlioiilis, <'ors, ulcères et f4. G.-'rovient I 'avorteuieiit dles jîî-

lu 1 )Ijîtièlilniis miaux dlyeiiX. vule faibile. 50 écorchures ............. ýriX 50 cents à $1.75. Imonlts, vaches oîîî brebill. .i.00

2) lue de cerveau miguî ou chronique. FÀ lý>< ('i-s retiièiles. 1<-s extraits die Ponîd ex- H. II.-Gu érit toutes les ialadieýs tii-s

2*1 ce1111le toux violemnte-............ 50 cetés, Siint elivo', s franîco Zý tolite-s lis par- reins, île la essii-, oiu des orga-

22 Asheiî-S1iiratioli opli)re'séq......50 îles (lu pays, pîar la pioste ou l'Expresse, sur îles uiniîaires............ $1.00

23'2l]nvt d'oreille, surdité partielle, 50 récetition du prix. Il.][ -uéit oute èle~s...........de.la

24 - ot-l., <lar ,issemiliîmt îles glandes. -
.J-u>ittueFe naaisd-l 0

laubiitF) Adressez, Humphreys Specific J .Girttouteîs les ii lailies d'iu-

2' 
1
iroîîisie, iécrétions Peu abonîdantes. 50 dgsin

2 ai ct1i- mur .to...s..nts .....- ,~ .ri Homeopathie Medicine Co, rlg-tolr- 'îî.i . 10

2- il e, tudssmnoite Vétriiiaire (l11 noî~< iir avec

28 ' aladie îles reins, la pierre ........... 50 Bureaux et hièpot, No. 562 Blroadway, N.Y' livre d'instructionîs et ltisý le, remîèdes

l1 )ebiîpté ne-rveuse .................... 10) IINtYSMS & ('mE., ar la list ou..l'.....r....... franc, su

3o MladilI. dclat blichie, chanicres e..-.essMs................it..........al s

'U <5 k ilt-s iigiitstriiirs AGtENTS E*N 010)5, Mi'I0--T'ýAL. francoiiîî suirrx<iîîa

312 es pebles avec 50asne . KENNETII, CAMP'BELL & CIE., Adressez, Huniphreys Specific
aI >Ouilt.ours............................ ,0 lm 11eoaicMdcneC.

t 1 5 iles.S1 îasmes, Paluice (le st. G~U 10<> MIII 562 Broadway, N. Y.
ipb)thlénie, gîmîge ulcérée------------..50 AimaNTs A 3î)NTREA L. A VENDREa ,,()U 'i'0L5 LiARMAcIEI-fS.

Ces lrledes sont offcrts en Primes par laà Revue Agricole." S'adresser au Bureau pour les echantillons et les
gnementî.



PAIOS
BOARDMAN, CRAY

SIBERIA OTT, Agent en gros, No. 783 Broadway, N. Y.

Le Soussigné, récemment associé de cete maison bien connue, a établi une

AGENCE EN GROS, 783 BROADWAY, NEW YORK,
Où il recevra avec plaisir les commandes de ses amis et du public et surtout des personnes qui ont déjà si libéralement patrond la maisoP

Il fournira ces instruments supérieurs, au commerce,

EN GROS ET EN DETAIL, AUX PRIX LES PLUS BAS.
Construits à l'aide du cadre métallique, fondu d'une seule pièce, ces pianos distancent tous les autres en solidité, en élégance et par la

supériorité du ton.

Cadre MWetaIliqule isole.
Le cadre métallique, formant la partie supérieure du piano, est

fondu d'une seule pièce, donnant de la force là ou il y a tention, unplus grand nombre d'octaves dans une boite plus petite et plus élé-
gante. La tension des cordes se fesant entièrement sur le cadre mé-tallique, isolé des parties vibrantes, celles-ci donnent une vibrationparfaite. La boite du piano est mince comme le bois d'une guitare
ou d'un violon et donne un son doux et melodieux, à la fois profond,
puissant et ample. Ces instruments sont les seuls piano@ dont le
cadre métallique est entièrement isolé du contact des parties vi-
branteg Leur haute réputation est maintenant solidement établie
dans le monde entier et les facteurs ne redoutent la concurrence
d'aucune autre maison du genre. De fait ils demandent la coml)a-
raison, persuadés qu'ils sent de la supériorité des instruments, sortis
de leurs ateliers.

CES PIANOS SONT GARANTIS D

Ils sont speclalement adaptes aux climats cha
ou froids,

Car les températures extrêmes ne les affectent pas de manière 1
désaccorder. Les cordes et le cadre étant métalliques, la cootr
tion et l'expansion s'égalisent sous l'influence de la chaleur eto
froid. La tension des cordes rencontrant la résistance du cadre lét
lique, les climats chauds n'ont aucune influence sur ces instru0en

Leur supériorité ressort de la comparaison avec les anciens liot
ments double cadre en bois nécessairement épais et retenus par
renforts considérables pour résister à la forte tension des cordt
Comme conséquence nécessaire de cette co»truction, ces pianos Lvalent aucune élégance et étaient très-difficiles à transporter,
température agissant différemment sur les parties en bois et sur
parties en fer, ces variations étaient désastreuses pour ces isotr
ments.

ONNER ENTIERE SATISFACTION.

PETITS PIANOS DE SALONs
SON PLEIN, DOUX, AMPLE-TOUClIE FACILE ET ELASTIQUE-CONSTRUCTION ELEGANTE ET ENJOLIVE •

Le No. 1 Sept Octaves, a une longueur de six pieds sur trois pieds de largeur. 'Le No. 2, Sept Octaves, a six pieds et six pouceso sur
pieds et trois pouces. COINS ARRONDIS, PARFAITEMENT TRAVAILLES.

No. I.-Sept Octaves, Clavier de C. à c., magnifique boite de bois de Rose......................No. 2.-Sept Octaves, Clavier de C. à C., magnifique boite de bols de Rose .......... .............

BOITES MAGNIFIQUES EN BOIS DE ROSE, PIEDS SCULPTES, RICHES MOULURES-Ces pianos sont d'une parfaite élé8
pour les petits Salons.

Six Octaves et un tiers, Clavier de F. à A., longueur de cinq pieds huit pouces sur deux pieds neuf pouces de largeur..... 0
Sept Octaves, Clavier de C. à C., longueur de six pieds sur trois pieds de largeur. .................................-. · ·.. .

CES PIANOS SONT OFFERTS EN PRIMES
PAR LA "REVUE AGRICOLE" ET LE " CANADIAN AGRICULTURIS'

S'adresser au Bureau pour les renseignements. 1]
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TAUREAU COURTES CORNES
PUR-SANG.

Baron 1)enfi ew, rouge et blanc, à-( de.
ans aivec géiIéolugîe c mnpht preier> pri'.
des taureaux d'un aut, à la derièire I 'quiî

(lu célèbre éleveur.Joliti Snell, llaut-Caîalda
sera vî'îîdu à des coniditionîs faciles pmar h<
tpropriétaire.Btp > D. MeEhINNAN,

Bue . Méganili Qnvlbec

COMPAGjNIE D''Ul 'CE D)IVE

COMMERCIAL UNION.
Bureau l'rincijîal-19 et 20, ( ornhlîl, Lon

dIres, Anglet erre.
Burelaux de la Sticcnî'sale-3>5 et 387, Rit(

(AîPITAî,.. $12,500,000 oit .L2,500,000 S'terlg
FONDS IDEi'Oq5l: EN C'ANADA .. $500

lîE'A îT:MINî'C NTIZE LE FEUT.
Assurnceo accîîrd e sull les letspf, de Mlilîa«î
et les articles dle commînerce à taux modérés.

DEI'ARTEMI,, 1' SIz LA iE
Le sucrs dle ce dI *parleenît est sait, pre

'cédeîît vu que, api ê's avoir layé les pertes ci
déeseil est resté enitre les mains des Syn

dc 0par cent (les primes reçues.
310Ri L.A N1), IVA lSON & CIE.,

-Agents Uenêiiraiix ponr, le Canada
FIIFI)I"IIICK COiLE, SecrétIaire.

A. TiLLIER, ',,ous-Agent.

MACH INEF A i.Ai;I"iQUIý 1', S

IlQUES DE SWORDI
$1 LEI 1,000 B I U S

La terre est mise dircctemcnt du sol dam5
la nîlaclîiii, sans preptirafinl

'adresser pour leos circire à la Compa-
gnie 1'Pittsburgh Blrick M achlie Man11utae-
turing Cou1 ily, ' 59, Liberty Sitreet,

i ttsburg,h Pa.

$Itioo 0 EN MONTRES
2fl vente d'après le systiie populaire d'un
5C1prix dof'iiiaît a chaque 1per,80111iiîînîe

jol~ t <\CIleitmnître, loir la mîodique
Souinfe de dix hiastres, sanisê r à sa
i.,leur, payable <pie si l'on est îîarfàitenîiiit,
satisfait s

O i otres d'or rliîîîtiîg] .... 250) à 1,000
100 do do' [huoiliers magilîles]. 20<) il 500
'(X) do pouir dlames en émîail. . .. Iffl à 31 0
20 o [fu lntfi lg] c 11ro i n é,tres 250 à 30
()0 d('or patentes anglai'es..2ffl à M50

3<0do d'or, Duiplex [Ititi ting). 15 à 20(4
500 < d'or, américaine du .100 à 250
5odo d'argent[lîint. Levers]. 5 0 à 15-)o
~O do d'argent [do Dnuplexes[1 75 'à 27<o

500 (Io d'or pour daines ... 50 à 2,:)
d00 o d'or [ llîiiitiiîg Leptîles] 50 à 7

100do de toutes siorteg .... 50) à 1<00
do,<lud'arg ent [Fltiiîtitig]. 257 à 5<>
d'>' ()lilssurisd'tîiiepc 10 à 7,5

?~'Par c'tte arranîgemienît une p'rsonne
Peut avir plunr $10, une monître (fli îwîît l'i

vaîIr $100J>. Il l' y a aucune partialité., 0-1
1 nus îlèsiruiîs lions défaire immiaiîfîte'menit

dIl superbe stock ci-udessns décrit. L>es certi-
ficats nommnit les article's soînt lois sous eii-
veloppe scellés et bien mêlés. Les poirteuirs
Ont d roit, aux articles menltiîîîîîîés sur leurs
certificat$ <n p)ayant $10, quand blen mêmîe
V~e une montîre vaudlrait $1,ttOO ou n(ills.
lue reour d'aucun de nos certiticats donne
drnit àlarticle y mnitionnéè sur pieenit,
ganS égard à sai valeur, et comme pas 1111 seul
article, iniscrit sur les certificats ne vaut, mnîns
dle S10, il est fitille de se convainîcre (Ifo, smille
quie cocl t'est pas une Lîutterie, muais unîe
traos1actioîi lîîoîiêle et légiliiie, à laquelle le
Plusi défiiant petit hparticipe'r sanls aulcunle
crailit.

lJii simple certf icait egt envoyé par la pouste
Ifllraîîclîij sur réception dle 2;5 cis., cilii pouir
$n nze' pour $2, trenite-trois <t li 01 ipi'e

niliul plour $10. un ceîît et nue)l nlagîifiî 1 uîe
"fIîlilîri pîmuIr P1.ouer leos ag"elts et ceu;x
<lui sl)it occ1 iiuipationu, c'est uîîîe boîiîe Oc-
Caxion1 (je' fitOre (jiiil>rgînit. C 'est unie affaire
condîIite légitiîîenîîîît et dlîieiiî aiuorisée
Plar legoi, iuî' et ouverte à la llus

suirveîillanîce.

By5~5 iz/fl.l & CU'., linliortateuirs,

161, lli'oadvay, 
ie-Yr

LE COUSSIN ELAýfflQVE BtE VETE,
L.es 41leî'eîrs et pîroprié'taires de' chevaux

sonit tîous iiilérî'ssis dlans une nomuvclle iniveni-
tiou colimmiei sous le ]loim dle ' (CoussiniE si
queî Býreveté de liaI) 2' pîor la' ptlection di
pîied d]ii cheval. Il e'st tait (on gîutta-pe'rchîa
e~t eiipéchie lî's pieirres deî se loger <]aus le

îlcîl a>inîsi quc la neige eii hiver. Leî Colussini
E'lustiqu nipiet i n' ilispolsé deî miaière 'à eut-
puéchecr un chieval de se taîille'r. Les piecds
senisiles siii trouvieront tré'.bieui surtout
sur lî's routes niacaîlauiniéî's et duies. l'hi-
szilurs maladies <lii pied peuventiî Jitre alisi
gyuéiis lai' l'e'mpl (fil iCouissini Elastiîlie.

S'adresser à l'agence génércale,
IIALL & MRE

FABRIQUE D'INSTRUMENTS ARA-
TOIRES DE MASSEY.

Cette' fabriue à constiammîenit ei> dept un
iionîhr'- conîsidérable do' clînri nles ordinîaires,
l'oiyýzcs, Exil' eis Tarares, Arrache-
seîclîcev, Mounlinîs >5 trinelportatils, Coupe-
paille, Machîines à battlie, Manéges.

LA NOUVELLE FAUCHEUSE BREVE-
TE DE WOOD,

Qui à mérité à 1lExpositiýn Unilverselle ce
l'aris, eu 1867, la seule médaille d'or oll'crte
el] prix..

La moissonnleuse à râteau automate, bre-
veti- (le W'ood.

S'adresser à il. A. MASSEY,
Ne%%castle Ontario.

LA ROYALE,
('oizagiie d'Assuirance sur la VIE et sur la

J'BoOPIE TE.

C.AxI'TA ..î................£000 Stg.
REVENUiam ANNIfEL PLU'S tE .. £700,000 Stg.

Edilices et toute' e'spèce de propriétés assut-
rées coîntre les perte<s et lis <légats causés par
le feu, à5 des coniditionîs av-aitaîgeuses.

P'olices d'Assuranlce stur la Výie eiiianêes à
d<' cinilois rê-fîvralîs.Aîîctiiieprime

suppléîuiiitaii'e pour services militaires dans
la dlfise dii pays, lionî plus qlue pour tra-
verser l'Océan.

eV Réclamations réglées alvec prompti-
tnde. Il1. J. I;OUTII, Agenlt.

J. L. BRlAul,,
.Assist. Gérant, Départ. Franiçais.

COMPAGNIE IETNA
D'ASSURANCE SUR LA VIE.
Cette (emnpaguuî, créée eni 1820, offre des

avantage's particulie'rs aux personnmes dési-
relises d'assurer leur vie.

Les profits sont conisidérables, et diminuent
de muoftié l<'s paiements aiiiies.-I.<s profits
sont payés anniue'llemienit aux assutrés et lion
pas aux décès conmne cela se praltique par
pîlusieurs coiiipigniies.-BtUiEAUT Coini Voi-
sin du Bureau de P'oste.

L IEDI.AR & (J.
.Agenits G,énéî'raux.

LE,' CATALOGLE DES

GRAINES de FLEURS CHOISIES
Di. oG}i'>CL s)i PTDMu',TREAL,

Co)in pre'Iiiîiît touîîtes les variétés n ouve'llis et
p<llliris de'stinée's à I'm'lisîeitdes
jiardinis et ibis seri es.

Les Graines Potageres conmprennient ton-
tîs" îîlaiites, dont lai cii> iiiî est désirable pour
l'alîimentiationi (le la thliiiil.

Les Uyrains et Graines des Champs sie
compollsent île touteiîs lîs i ariétés 4pli onti jus-
qu'à <<jour ilîîilié la iîlis graiîîlî salistactîîîi

Fleurs Naturelles Dessechees. Ililmr
téis lî'ilaît le' mouis dei Nîîîîiibrî, e'lle, tîîu'-
nient d i l égaiits; botuiqiiîts. elsîîi'u î î ( 'i i

ctiarniants paiiiei's.-D)eiiiaiidî'z letaalgie

MACHINES A TRICOTER.,

Une Paire de Bas Trlcotee dans
UNE DIE1II-IEURE*

Ces machinles sont manfcuésprl
Compaignie auatre a i

Dalton Knitting Machine Company,
2-59 BROADiWA&Y, N. Y.

Polir agences et circulaires décriî'ant la
macine à tricoter, s'adresser à

JAS. BOOas,
Secrétaire.

ECONOMIEDE $100 PAR ANNEIE
l'ar touîte' famîiille <liii tlossêdera une boite

de ieièdi' Il fîînîéopatfiîie du Docteur fina-
plirey. Av'ec ci remède' Vous pouvez guérir
les ueuf-dixiéîiî de tomutes les maladies qui
pieli 11 attaquiler la t>iii il h', el) vous épar-
inatit auîssi les soufi'aiiies. les perte's de temps
et les coîiiiptes lu iiiéîfeciii- .Le prix est de
$10( et la Boiîte' lIollnéîîatliiiiiî est envoyée
fi 'aiic dle port îîar î'xîpress sur reception, de ce
monîtant, -Adressez.

IlUMiý'IIREY'S

110OMEOJ'A11C MNEDIC INE, CO.,
5>32, Broadway, New York.

REPRODUCTEURS PURSANG.
AVErN DRE,

(3 Veaux Courte-ormes di' 6 à 10 Mois.
34 éir d'ii ail Leicester, Costwold et

licîlslr',pesanit de 25> à 320 livres.
80) Porcelets i ierksliie améliorés, 2 à 4 mois.
Catalogue du trouipeau (,'otirtes-Cornes8 en-

voyée sur demnande'. J(OhN SNELL,
Edmonton, P'. O., Ontario.

$2.50 LES 100 LIVRES.
Superphosphate Canadlien.

IMPORT'iANT POUR LEiS CiILTIVATEUrRS
2,000 liv'res de Supe'rphosphiate Canadien

équivalent à 200 voyages de bon Fumier.
Cet engrais est facile à employer et donne

d' Excellenîtes récoltes an 'pl us bas prix pos-
sible.

i.es c'îlti%-ateursl peuvent obtenir cet en-
grais chîez lis marchands où ils sont dans
Ilhabitude de faire des affaires.

E. L. SNOW,
Mýainfaictiiricer,

JIIONTREAL.

M1ACA'-,lŽ DE1

GRAINES DE SEMENCES
Au <l< ,ii 'ilii-5 <e Ié Avne,

JInstrumments A ratîîiie(s-( ( raîns de semen-
ces, Caîî l'llur teaîiî-Gai5
Siiperpuosîitiiies et >nit ilsoegrais artificiels).

L.e soussignîé a -vall minitenatnt uni vaste
magasiii, est pîrêt à foiiriiir les meilleurs
graimîos île s'eence, ainisi <ine les machines
fauchn ler, à nioissonneî'- e tâ battre.

W31, EVANS,
Gxrainetier de la Chamtbre d'Agricuiltiure du

C.STOCK 4

Asýuî er <ot. ~psd'animiaux contre la.
D1011 et le %îoi.

A. U >;li NE, Agent, 31ontreal.



CUERISON
Certaine, Sure et Prompte, cux

Our DE LA

NEVRALGIE,
ET DE

TOUTES LES MALADIES NERVEUSES.

C'est un REMÈDE INFAILLIBLE dans tous les cas de Neuralgia facialis. Guérison parfaite bien souvent en mos
de vingt quatre heures, en prenant seulement, 2 ou 3 pilules. Aucune espèce de Névralgie outemala e nerv

encore résisté à ce REMÈDE ÉTONNANT. énralde pluseur'
Même dans les cas les plus extrêmes de Névralgie Chronique et de dérangement nervètX général, de plusieurs

années de durée, affectant tout le système, l'usage des pilules Névralgiques pendant quelques jours, ou au plus pendant
quelques semaines, donne toujours le soulagement le plus étonnant, et avec de très-rares exceptions détermine toujours
une guérison complète et permanente. d.aiteet peuvent toujours

Elles ne contiennent aucune substance le moindrement nuisible, même au système le plus icet
être employées avec LA PLUS GRANDE SURETÉ.

Depuis longtemps plusieurs de NOS MÉDECINS LES PLUS ÉMINENTS en font un constant usage, les recomma
dant unanimement et sans réserve.

Les personnes qui suivent, entre plusieurs milliers de nos concitoyens, témoignent de leur étonnante EFFICACITÉ,

Ayant employé personnellement les Pillules Névralgiques
Universelles ou Tic Douleureux du Dr. Turner, et les ayant
recommandé dans un grand nombre de cas à mes patients
affectés de Neuralgie, j'ai trouvé que sans exception elles
fesaient tout le bien que réclament les propriétaires.

J. R. DILLINGHAM, Dentiste.
12 Winter Street, Boston, Février 18, 1867.
R. W. NEWELL, M D., No. 6 Staniford Street, Boston, à

la date du 14juillet 1864 dit: " Je connais les pilules dites:
INeeralgiques Universelles ou Tic Douleureux et après en
avoir usé avec succès, je suis autorisé à leur donner non
approbation ."

MR. J. M. R. STORY, pharmacien depuis 20 ans dans
cette ville et pendant les trois années de guerre, attaché
aux hopitaux du gouvernement Américain dit: " Je con-
nais depuis 20 ans les Pilules Névralgiques Universelles du
Dr. Turner. Je les ai vendues, employées personellement
etje ne connais pas un cas ou elles n'aient pas donné de
soulagement. Mes pratiques m'ont déclaré qu'elles ne vou-
draient pas se passer de ces pilules fussent-elles a $10 cha-
cune. Je les considère comme le remède le plus efficace et
le plus précieux pour la Névralgie et les maladies nerveuses
qu'il y ait dans le monde."

MR. WYZEMAN MARSIIALL--bien connu de tous ceux
qui sont familiers avec l'art dramatique dans ses plus grands
succès dit: " Grâce a votre impayable découverte, je suis
naintenant heureusement guéri de la Névralgie."

JOHN S. DAMRELL, Ingénieur en Chef du Département
du Feu de Boston, dit en juin 1866: "Sans cesse exposé, le

jour et la nuit, au froid et à l'humidité, dans ma positionj

d'attaché au Département du Feu de cette ville, j'ai contrac-

té la maladie connue sous le nom de Névralgie ou Tic DOu
leureux. J'ai employé vos pillules et obtenu un grand soula
gement. Je n'hésite pas à les recommander comme infi,
ment précieuses.

MR. WM. CALDER, de la Police secrète de Boston dé-
clare: Une boîte de " Pilules Névralgiques du Dr. Turnief,

m'a entièrement guéri d'une Névralgie très-sérieuse. Je
ne puis trop les recommander.

NECWTON, Mars 25, 1867.
MESSIEURS TURNER & CIE.-Depuis longtenmps und

mes parents souffrait beaucoup de Névralgie. La souffraOc
était presqu'insupportable. Après avoir essayé de tous les
médicaments, nous avons employé depuis quelques mois i09
pilules Névralgiques. Elles ont parfaitement réussi et il 'e
reste plus rien de la maladie. Je recommande avec plaisir
vos pilules à toutes les personnes qui souffrent de Névra -

gie.
Tout à vous,

F. W. PELTON, Conseiller en Loi-

FRÉDÉRICK A. WILKINS, ancien trésorier de la Co'
pagnie du Gaz de Boston nous écrit: " Vos pilules me furent
d'abord recommandées par un médecin ; et pendant plu'
sieurs années j'ai été dans l'habitude de m'en servir dans ua
famille. Ma mère ayant souffert de Névralgie en a reÇ0

beaucoup de soulagement. Moi-même j'en ai reçu obtenu
un bien considérable et je ne considère pas ma falmille 'e
sûreté sans une boîte de ces précieuses pilules à sa dioPO0

tion.

Envoi par la malle sur réc.ption dlu prix de vente et des frais de Poste.
Une botte- ----- $1.00 »- -- - - Frais de Poste, 6 cents.
SiX boite, - - - -  - -  - 5.00 - - - - -.- 27 "
BoU2e bottes-- .- --- - 9.00 -. - - - - " 48 "

Ces pillules sont vendues par tous les pharmaciens en gros et en détail, aux Etats-Unis, et par

TURNER & CIE., Seuls Proprietaires,
120 Tremont Street, Boston, 1[as


